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PREFACE. 

LA connoiflànce de fbi- 
mêmc & des Etres 
blés élevp par degrés 
jufques à l'Etre mprêmc : 6c 
cette connoiflànce fi digne 
de nous , la Phyfique nous 
la donne. Sans s'arrêter à 
fixer nos regards (lir des 
dehors amuiànts , ou fur 
d'agréables illufions , com- 
me quelques efprits pare{l 
(eux ôc vains voudroient le 
pcrfiiader pour faire tout 
a la fois l'Apologie de 11- 
Tetnc L â 



fj PRFFACE 
gnçrance ôc dp la mole,flç ; 
îi Phyfiquc pénètre dans 
ce qu'il y a cfe plus intime 
£n nous j elle nous ofFrç 
lious-mjêmes à nos yeux tels 
ique ïious fomm^s $ die <fé. 
<:ouvre lartifice impercep- 
tible , qui produit l'éclat ^ 
h variété clcs Copieurs , oij 
l'harmonie des Sons-, enfin, 
icUe dévoile ces re0orts fev 
trcts qui préfentent par- 
tout À nos Sens , un fpcd*. 
f\ç qyi plaît toujours 5 & 
par-U , julqu'au milieu des 
iénébres du Paganifme , 
/dlf fit rcçQfinoîtrç l'Auteur 
4e rUnivers ? eft-il éton^ 
mnt, qu'aujourd'hui la plii- 



TUEFACE. iîî 
part des pcrfonaès , qui 
ont rcfprit cultive , mon. 
trent tant de penchant pour 
elle , & qu elle foit hono* 
réc dans les endroits où 
3'on a quelque goût > 

L'Antiquité Içut eftimet 
là Phyfîque avant nous ; & 
pendant plufieurs Siècles, 
elle. fit feule , ou prcfque 
feule , les délices des Sça- 
vans de la XSrécc. Socrate , 
il cil vrai , parut la négli- 
ger ( I ) : Mais bicn-tôc Pla. 

» ( I ) Socratcs [fa naturâ involii- • 
» tniki videtui , ris , < .avocaviiTe < 
«id quod conftat Philofdphiam. « 
» intcr omiMS, pri- Oa Acédem. quéifi. 
» mus à rcbas^ «c- L, l. Tufc. quéft, 
n caltis , & ab ip- L <, 



ïv ' PREFACE, 
ton la dédommagea de l'in- 
difFércnce de Socrate (i ). Ec 
malgré les froideurs de quel- 
ques Socraces, qu'elle a ren- 
contrés de temps en temps , 
elle eft venue de Siècle en 
Siècle jufqucs à nous. 

En venant de fi loin , la 
Phyfiquc a tellement chan- 
gé , que Ton s'imagine qu- 
elle ri'eit plus la même. 

Delà deux fortes de Phy- 
fique sdans le langage or- 
dinaire des Philofopheç , U 
Phyfiquc Ancienne & la 

» ( I ) I*lato iE- tes repudiabat , « 
■ gyptum peràgra- addifccrcc. « Cic. 
» vit . . . poft , Ta- Definibitt bentrum 
» rcntum. . . uc . . . & multrum. lib. 5. ' 
» ea . . que Socra- 



PREFACE. V 
J^hyfique Nouvelle. Mais 
dans ce partage , la pjéven-, 
tion ne permet guère de 
voir la Phyfîque telle qu el- 
le eft dans le fond , & de 
lui rendre le tribut que 1 c- 
quité prefcrit. Auffi , les uns 

f)rodiguent les loijanges à 
a Phyiîque Ancienne , tan- 
dis que les autres réservent 
toute leur eftime pour la 
Phyfique Nouvelle : com- 
me il l'Ancienne Phyfique 
n'avoit rien qui Ce trouvât 
dans la Phy fiquc Nouvelle , 
ou que la Nouvelle Phy{î- 
que ne dût rien à la Phyfî- 
que Ancienne, Il eft éga- 
lement difficile de ne fe lait 

a 11] 



vj P R E F A C E 
Ter point prévenir , & de 
ne pas donner , quand on? 
cft prévenu y dans quelque 
extrémité i la raifon même 
a peine à fe garantir de 
Pcxcés. 

Apparemment la vigueur" 
4e l'eiprit y comme celle 
du corps ^^ eft , à peu-prcs ^ 
4a même chez les Moder- 
nes , qu elle ctoit chez les 
Anciens. Sur ce principe , 
je n*ai pu me perfuader que 
les recherclics des Phyfî- 
cfens de l'Antiquité neuf 
lent rien produit qui mé- 
ritât de paflcr jufques dans 
la Phyfique de nos jours -y. 
ou que les Physiciens Mo. 



PREFACE, vif 
bernes , éckircs des lumië- 
tcs dt ceux- qui les ont pré- 
cédés , n CttflenÉ pas pcrfcci 
rionn^ d'une mamére à raé* 
riter quelque atcentioft ^ 
fa Phyuque d^es Ancicm. Et* 
dans la vue d'approfondfir 
& de meecrc dans un noir- 
veau jtmr une Science quj 
nous découvre agréable* 
Kieiït la nature , le princi- 
pe , & la fin de l'Homme 
èc de FUnivcrs ; oh s'eft 
propofé d'examiner & de 
déterminer y fur-touf trois 
chofcs 'f ce que fa Physi- 
que Kouvcîfe pouvoir a- 
voir de commun avec l'An-^^ 

«iernie j le degré de per-^ 
i iiij: 
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fedtion que la Phyfjcjue 
Nouvelle pouvoir avoir fur , 
l'Ancienne -, & les moyens 
par où k Phyfîque pouvoir 
être parvenue à ce àegré 
de perfeAion. 

Poui^exécuteirce defïcin, 
il falloit chercher l'Hiftoi- 
re de la Phyfique dans un 
grand nombre d'Auteurs , 
tant modernes qu'anciens , 
d'un certain nom ^ par 
exemple , dans Mariottc , 
dans Rohault , Kircher, PaC 
chai , Defcartès , Cardan , 
Albert-le-Grand , Jambli- 
que , St. Auguftin , Clé- 
ment d Alexandrie , S«. JuC 
tin , Diogene Lacrcc , 
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Plutarque , Pline ^ Séné-. 

i que , Lucrèce , Àriftotc, 
Platon , Xénophon , Héfîo- 
- de , (ans parler de l'Ecritu- 
re , &c. On a lu j Ton a 
confulté ces Auteurs ; on 
a cherché la vérité dans 
ces Sources. 

L'érudition réduite en 
Chapitres devoit a<roir , ce 
femblc , quelque chofc de" 
languiflant. On s'eft flatté 
que dans; des Entretiens on 
pourroit prévenir la lan- 
gueur : Mais étoit-il bien 
naturel de citer tant d'Au- 
teurs divers dans des con- 
verfàtions ; On a donc pris 
le parti de fuppofer un com- 
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mercc de Lettres Phitofo^ 
phiques entre deu7[ amis 
Phyîiciens. Daiïs des Erï- 
tretieiis dt cette cfpéce ,. 
on a le teirtps de îirc , de 
^ire des recherches ,. de 
slinftruirc j & de penfer , 
avant que de parler. 

On a choiu deux Amis 
convenables à ce deflein ^ 
l'un que Tâge , Tétude , & 
l'expérience ont mis au fart 
& de la Phyfîque Ancien- 
ne & de la Nouvelle Phyfî- 
que , mais exempt de pré- 
vention , & tt*ayant en vue* 
que la ve'ritéj l'autre , jeune^ 
également prévenu pour 
U Phyfiq^ue Nouvelle qu'il- 



PREFACE, xf 
%ait , & contre la Phyfî, 
que Ancienne qu'il ne fçaic 
pas , mais qu'il defire de 
fçavotr. I^'envic de fçavoir 
& la prévention dans celui- 
ci , occafionnent des éclair- 
ciflemens propres à diffiper 
les préjugés j,le defintérefle- 
ment & la capacité de ce- 
lui-là apprécient les choies, 
• Ces deux caradléres fe 
préfentoient naturellement 
dans Arifte & Eudoxe , les 
deux fnterlocuteursde TOu- 
vrage intitulé r Entretiens 
Phyfquts , ou. Phyjfque Non- 
•vdle en Dialogues ^ dont Xoït^ 
a vu différentes Editions 
ca divers Pays , & en di^' 



xij PREPACE. 
vcrfes Langues ( i ). Ariftc 
& Eudoxe parlent donc eor 
core dans les Entretiens 
nouveaux j & ceux-ci font 
comme une fuite de ceux- 
là , puifqu'il s'agit de TO- 
riginc Ancienne de la Phy- 
fique Nouvelle. 

Eudoxe & Arifte s'étoient 
entretenus de vive-voix ^ & 
ils s'entretiennent par Let- 
tres. 

Arifte eft le jeune Phy- 
fîcien , prévenu j Eudoxe '^ 
le Phyficien libre de pré- 
vention.. Le premier eft à 

( T ) A Paris 1729. | A Atnfterdani 
I7ît. A Londres, 11751. 1735. &c. 
&cnAngloisi7}i.l j 
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(à Maifon de Campagne , 
proche de la Mer , dans un 
fèjour agréable , où la Na- 
ture donne matière à mille 
obfervations c^rieuiès j le 
fècond,à Paris. Le caraâére 
de l'un 6c de l'autre Ce mx- 
nifefte bientôt dans leurs 
Lettres. D'abord Ariftc 
convie Eudoxe à venir Phi- 
lofophcr dans fa folitude. 
Pour l'y attirer , il en trace 
le Payfage le plus propre 
à toucher un Phyficien j & 
il (e peint lui-même , laid 
fant entrevoir , & foh goûc 
pour la Phyfi(|uej & (a prc- 
vention> Eudôxe , qui ne 
peut (k prêter aux cmpret 
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-icmens d'Arifte , cngâgô 
^n commerce de Lettres 
philofbphiqucs ^ -& loue le 
goût du jeune Phyficiçn : 
Mais après l'avoir averÈi 
•poliment d'être en garde 
.contre les iîluiîons de la 
prévention ^ il lui fait en» 
tendre ^ùe la Phyiîquc 
Nouvelle ejft plus ancienne 
qu'on ne le croit ; & ciuc 
ii l'on remontoit jufqii' àion 
origine , ce fèroit parcou- 
rir une des plus belles par- 
ties de l'Hiàoire de l'efprit 
hxiraain. 

Arifte s'offre à remonter 
jufqu'à l'origine de la Phy- 
£ique en général -, puis , 4 
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s arrêter dans la Phyfiquc 
Ancienne pour en voir le 
rapport avec Ja Phyfiquc 
Nouvelle, Mais , comme 
on ne va pas volontiers fcul 
4ans des Pays inconnus , 
de peufdc s égarer, Arifte 
fouhaitc qu Eudoxe dirige 
ies pas. Eudoxe conduic 
donc Ariitc depuis ie der- 
jûier Siècle, en allant fur les 
traces de la Phyfiquc , ]uù 
fluaîanaiiïancedc laPhy- 
fiquc-mêmc , c'eft à dire , 
jufqu aux Siècles les plus re- 
-culés. Il le fait paflcr par 
les contrées diverlès,oûroii 
a vô pafe fiiccclfivemcnç 
la: Phjfique pour venir 



xvj PREFACE, 
jufques à nous : Mais avant 

Sue de lui faire obfcrverca 
étail les traits que la Phy- 
fîque Nouvelle a de l'An- 
cienne i comme il faut par- 
ler fouvent des Phyficiens , 
foit anciens , foit moder- 
nes , non feulement il ca- 
radtcrife les plus célèbres , 
mais encore il détermine 
le temps où ils ont vécu. 
Dans ces càra<5léres , on 
retrouve Thaïes , Pythàgo- 
re , Anaximandrc , Anaxi- 
mene , Empédoclc , Xéno- 
phane,Lcucippe, Démocri- 
te , Platon , A riftote, Théo- 
phraftc , Eptcure , Chryfip- 
pe , Lucrèce , Plutarquc , 

Séneque, 
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Séneque , Pline , Diogene 
Lacrce , Averroëz, Avicen- 
ne , Albert le -Grand, Car- 
dan , GafTendi , Defcartcs , 
& Kirçher , &c. Les carac- 
tères {ont adez reffemblants 
pour faire difcerner les 
grands Hommes , dont il 
eft important d'avoir qucl- 

ue ide'e -, je ne fçai s'ils 
ont allez e'tcndus pour en- 
nuyer. 

Arifte s'applaudit de con- 
noître & les Phyficiens 
modernes , & les Phy ficiens 
de l'Antiquité. Mais ne pou- 
vant s'imaginer que la Phy- 
(îque Nouvelle ait tant de 
traits de l'Ancienne, il peint 
Terne J. € 



?c 
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eellc-Ià y & défie Eudoxe 
de trouver rien d'appro- 
chant dans celle-ci. Ledé-^' 
fi ne déconcerte ni n'em- 
barrafïe Eudoxe. Il par- 
court , après Arifte y toutes- 
les parties de la Phyfiquc 
Nouvelle ^ fuivant Ifordrc' 
qi» Arifte-m êrac a fuivi dans; 
la peinture qu'il en a faite ^t 
& il compare fcpai:énient: 
les traits de cette peintures 
avec ceux de la Phyfique 
des Anciens. Dans la conï- 
paraifotfi , l'on verroit d'uiB 
coup d'oeil le concert de la 
Phyûque Nouvelle & der 
l'Ancienne Phyfîque furies 
principes des Corps ^. fur 1er 



tAovLvcmttit , fur Tufage^ 
au Mouvemcftc ,> fur' les- 
Mittérarafx , (ur f Aitnan , 
for la Pefâritear , far l'Air y 
fur le Feu , fur ks Eaux ■ 
la Mer , le Flux & le ReJ 
flux , IWrgine des Fomaî- 
àes j Ici Eaux MîiWrâ-^ 
hi y fut" le jeu du Corp* 
humain , fur les Animaux^ 
fcs Plames ,. les Météores ^. 
les Aftfés , lésSyftêmes â\i 
Moiiiie ',, les Come'tes , le# 
Iclipfes i en un mot ,fur I^ 
plupart <ics- ehofes qui foné 
du reffort de la Phyfîquei- 
Apparernménç , i on oblcr-- 
Teroit yolontieri ,: & fans 
«tontiemcni; j <jiïe Dieu^fi^ 

frij; 
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regardé de touç temps ^ 
même parmi les Phyficiens 
de l'Antiquité , comme ua 
Efprit d'une fageflc fans 
bornes , & comme l'Au- 
teur de la Nature : Mais 
ne feroft- on pas étonné de 
remarquer dans la Phyfi- 
que Ancienne , tant de 
cnofes , que Ton a vues 
dans la Phyfique de DeC 
cartes j & de voir une Let- 
tre d'Eudoxe , d'un Phyfi- 
cien modcrjie , finir par l'é- 
loge d' Ariftote & de là Phy- 
iîquc ? 

On ne quitte pas volon- 
tiers fes préjugés , parce 
qu'on ne veut point avoir 
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été dans l'erreur. Auffi, Aril- 
te paroîtfortfcandaliië que 
l'on mette fur le comp- 
te de laPhyfiauc Ancien- 
ne tant de ricneiïès , qu'il 
croyoit n'appartenir qu à la 
Phyfique Nouvelle. Il foup- 
çonne même Eudoxe de 
trahir les intérêts de celle- 
ci pour favorifer celle là , 
& il ne reconnoît plus ea 
lui l'Eudoxe des Entretiens 
Phyfîques, 

Mais bien -tôt Eudoxc 
calme les inquiétudes & 
les tranfports d'Arifte , en 
lui faifant obfcrver que fi 
la Phyfique Nouvelle a des 
richelTes qui lui font com* 
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lïiunes avec les Siceles paÉ-- 
£és , elle en a beaucoup qui 
ïui font pFopres. lî parcourt 
donc de nouA'cau y & dans' 
ïe mêrae ordre ,, toutes les 
l^arties de fa Phyfiquc. iF 
confronte encore tes trsdts- 
Àe la Nouvelle avec ccu»* 
de TAneienne j- &c à la fa- 
veur d'un certain goût &• 
d'une certaine dëlicaceffe ^ 
^ui font les frudts de l'ufa- 
ge & de l'expérience , it dé-* 
^êle dans k Phyfîquc de 
ikoS' jouvs cent qualités ^, 
éeftc avantages particu - 
lérs ,, que I- AneicnncvPhy-^ 
:6que n'a point, Se qu'À^ 
riâe-même , m,algré font 



PREFACE, xxiij- 
téïc , ne difccrnoit pas fau- 
te d'expérience & d'uHige,. 
Par exemple , félon les re- 
marques d'Eudoxe yà la lu-r 
aaicre de la.Phyfique An« 
cicnne , les Anciens apper- 
eevoienc que les eorps é* 
coiem iounïis & dociles à 
ficrtaincs- Loix de mouve- 
ment i-Fes Modernes Tes ont 
détermmées , ces Loix : le»- 
Anciens connoifToienc la- 
Diredion , FAttradion , Ôe: 
h Communication de TAii- 
Bian , quelques uns même' 
h DéclinaiÊn j.les Moder- 
nes en connaifïcnt Flncliî- 
naifon & le Tourbillon , fit 
lis peniétrenc jufqaàla Soui^ 



xxiv PREFACE, 
ce de tant de merveilles : 
les Anciens obfervoicnt 
quelque pefanteur dans 
l'Air i les Modernes vont 
julqu'à pefer l'Air à la Ba- 
lance : les Anciens attri- 
buoient à la Lune le Flux 
& le Reflux de la Mer -, les 
Modernes font voir com- 
ment la Lune le produit , 
&c. 

Bien d'autres connoiiTan- 
ces , ou d'autres lumières 
ctoient difperfées en divers 
Siècles , en difFérents Ou-. 
vrages ; & elles fc trouvent 
raiTemblces. Les femences, 
les matières du Syftêmc 
de Defcartes ctoient epiar- 

fes 
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Ces : elles font réunies } & il 
falloic un génie pour les 
réunir , comme on la fait. 
Ariftote fçavoit" les effets 
feniîbles , les Phénomènes j 
on fçait les caulès (ècretes, 
les- cauies prochaine^' des 
Phénomènes, ou des effets 
(ènfibles, & l'on développe, 
ces caufès , à un certaiii 
point. . 

Arifte touche de voir le 
degré de pcrfeâ:ion qu Eu- 
doxe donne enfin à la Phy- 
iîque Nouvelle , convient 
que la vérité étoit du côté 
d'Eudoxe , & la préven- 
tion , dufien. Mais l'ardeur 

î 



tic fçavcnr le ^orte plus 
Imnv^ a vciit qtf Eiidoxô 
•s'expiiqw -ttictwc ftif its 
îtroyeits pat t3Û la Phyïî-. 
^ae 'e^ parveaiuë à ce âc^ 
çrt? àt 'pcf fb(5lion. 

Êudroice totttintiîï tPëclâu 
tfcî- Afïftfe i ^^datts^lâ peiifét 
^taà'orxc , la l^'fiqttc a 
iittcint Je pûmt^âe perfec- 
tion où elle c(l , par IVflai^ 
iroataiEtTi dïrfc,-a<: par-Fexa. 
tum , par la contpai'atfo'ïi 
'àeisoIJintorts fbliHes & des 
ià^es 'bifarrtfs des Phyfîv 
tiens , pur Tihiîde de là 
fiitMfc duns kNattire--mê-- 
-tne , par la M^ôâ:&,far 



its ikiâirumetK nonvcainc^ 
^r ies^expëiriefx^eg , inair les 
■obfef valions ., pari'ecab^ 
^èmeiiiC >de# Académies , êc 
;^ar rjnâimtioti des f our> 
maux oiii4es Mémoires lic- 
tcraires. 

. iOn cxpofe en dérail f-u;' 
^age ôc A'vtdMté des.moyent 
-àwers d'ttm<^ir h. l^h^H» 
^c,V(^nrhivt ièntir i'e^ 
ncace de r<e£rai , de l'exa^ 
•men , & de la oowofânU 
•Toa de$ opinions ^ de$ 
4d<îes ditiFécentes , dn a ha- 
«fardé <im pialogue , où 
l'oïi Fait parler 'un •g^and 
tioQibre-deP^jdciens-a/pces 
. îij 



^Xxviij.'PF.E'F A.C E. 
).çm.mon.: Lçs.Philo{bphes 
les plu^ célèbres & les plus 
graves y diiènctrés férieu- 
ieçient des cbofesTcapables 
xl égayer rentredet^ i & le 
CQncraftc des benfées bifàc^ 
res & des penie'es folides ,.y 
djekermiae un, Phyiîcien 
lïîoderuc àî s attacher à et 
qu'il >y a' de plus ytai-feiii,. 
blable. Lé but de la Fable, 
c'eft.lâ'véçité-roêmc. . : 
, ..TeLeft IciPlàji dup Ouj. 
yragç , qû l'on approfpnr 
dit une fcience , qui dès 
les S^iéeles les plus reculés 
fit connoîcré & révérer 
XAvLtçmÂsi.W Nature., M 



qui nous donné ^ de l'Etre 
fyp'fôme j desidéé» d'autant 
pks fablimés ., >qttd Tàns 
rien perdre de (es ancien» 
avantage ^ elle a -fait plus 
de progr^ .dans le cours 
des Siècles-, d'un ouvrage 
enfin , où après avoir ttîé 
jufqu'à la fource de la Phy- 
iique en géne'ral , & fait 
k caradére (des priflclpàîik^ 
Phyficrens / oh eflàiye de 
montrer î . • . 

1. Ce que la Phyfique 
ÎMouyelie* à -fle" coiiimun 
avec rAhci'fenne. * ■ ■"- 

2. Lé de'gre de peffeC'- 
tien de la Phyfique Nou- 



lUJ 



»tx PREFACE;^ 
velk ftir ÏAncknnCé i 
f V Lei fôby eiis pair oà lai 
Fky{î(|uc>eft prveiHsiië à ce 

Si les> itiâmc». chpfes Çem-i 
Vient retenir qiteI<|ucfois y 
«eft four ètte coû^erce* 
4aâ» un nouveaii poîm de 
vûë , domme k dcflèm de 
l'Ouyragc le demande. Ec 
fi 1 Vri . a ■ ùré: jj^oekjttcs 1u:-l 
jenfiércs des Mntxxtàms Pbyfi*. 
ques y on a puifé dan& 
ïbft ^nds. 

t . ^eutACf rc les Notes , qii£ 
accompagnent lie Texte ^ 
potjfront dékffer l'eiprit , 
&; féclsirér au même: 
temps. 



à çc i^'il fpità kfourcQ 
des cho^. Pqui; l'y coii:* 
duire , oh a indiqué les 
endroits où Ton a puifè 

Quelques lumières. Que 
is-jc » A&M fonvee* on 
a eieé. ies cxpreffion^ des 
Andscns 9c des. Moderftcs , 
poiir ks petfonaes qui 
n aujroicflt pas leijiFs Pu- 
vrages à li main , ou qui , 
fans être obligés de les al- 
ler confulter, ces Ouvra- 
ges , fouhaiteroient de voir 
les penfées des Modernes 
& des Anciens dans leurs 
propres expreflions. On ju- 

î uij 



xxxij P RE F ACE. 
gc d'autant plus volontiers ' 
par foi même, qu'il en coû- 
té moins pour le faire. 




AVIS DU LIBRAIRJE. 

COmme cet Ouvrage a quel- 
que rapport à l'Ouvrage in- 
titulé : Entft tiens Thyjiqutf J^A-^ 
nfic é" d'Eudoxe , ou Phyfiqut 
nouvelle en DiaUgues , par le mê- 
me Auteurs peut-êtK quelques 
perfonnes qui n'auronr pas vu 
ces Dialogues ou ces Entretiens, 
feront bien-aifes d'en avoir une 
klée. Voici donc,mot pour mot ; 
le caradcre que les Journaliftes 
de la Haye en ont fait. 
w Ces Entretiens ont plufieurs 
» avantages. C'en eft déjà un 
» grand que celui de la Matière. 
^Phyfique Générale , Hiftoire 
^ Naturelle,Hydroftatique, Ana- 
Mtomie, Botanique, Optique; 
^jAftronomie , les découvertes 
>3les plus curieufes & les pluj 



^nitiîés « que Tes MbcTernes aîent 
^ faites (feos ce& Sciences , tes 
» expériences les plus certaines : 
>^. Voilà: en: quoi €0Ai3&« cett«, 
n Matière^ 

» Vofdre eâ le fécond avants^ 
>^ ^ de cesiDialogues ^ eo ce qiie 
n le ptemjer y fait fouhairer le fe» . 
>> eond , & 4î4età Tentendre. 
^ D'ailleu£S les faits qu'on y rap« 
>3 poste, attachea.^ par leur Cmr 
>^ gularité Sa leur certitude. - 
» Il faut aloutcJ! qoe le 3tyfe^ 
>%4,e VÊccivaia cft clair , net, élé*' 
9) gant ^ dépouille de ces terineli 
>^o<>rcurs foua lefquds les An^ 
9> ciens cach oient leur ignof ance». 
>) 6c donc plus d'un Phy fîclen mo<» 
» derne femble s'être expcès fer^ 
9^ vî poujr cacher fa fcience ^ ^ 
M pour dérober fon fccxct 
9> En un mot> on peut enten^ 
^>dr« ce Livre fans être Phyfi-w 



(t) Jourittl Littéciife <Ic ir/M& 173 y 
I. Partie. Pag. 1 6é. à la Haye^ chex J* 
Srait* J. Burei^ ' ' ' 
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L'ORIGINE ANCIENNE 
DELA . 

PHYSIQUE 

N O U V ELLE. 

PREMIERE LETTRE. 

ARISTE A EUDOXE. 

Arifie ejfAye d'attirer Eudoxc à /i 
Campagne. IlluifaitieceJcjourU 
f einture la^lusfrcfre a toucher un 
Phyftcien II marque fon goût four 
la^Phyfique ert général^ jafreven* 
tionpourld Nouvelle Fhyftque , c^ 
contre la Phyjtque Ancienne. 

E pourraî-je donc, cher 
Eudoxe,vous engagera 
quitter Paris,pour venir 
faire quelque Icjour i 
iha Campagne { Mai CampagqQ 
Tome U A 




eft une folitude s mais la folkuâé 
la plus belle pour un Phyficien* 
La Nature a pris plaifir à réunir 
dans nos climats ce qui pçut pi- 
quer fcs tybfervareursles plus eu* 
deux. Nous y voyons la Terre 
ouvrir fon feia , pour ofifrk à nos 
obfervations les Minéraux , les 
Sels , les Métaux , les richeÛes 
qu'elle enferme. Sur la furface de 
k Terrei ce font des Jardins, âes 
Prairies * des Plaines , des Co- 
teaux couronnés de Raifîns. Ces 
Coteaux nou^ donnent des four- 
ces, qui portent la fécondité dans 
nos Plaines , dans nos Jardins, Se 
dans nos Prairies.Ce font desEaux 
tranq» îlles dans nos Prairies 5 des 
lEaux jaillilTantes dans nos Jardins: 
par tout , des Fleurs 8c dés Fruits 
<ie toutes hi faifons ^ de qui bril- 
lent de toutes les couleurs. Ce 
€ont des Bois» qui font la retraite 
de cent, efpéces d'animaux } des 
iValiées Se des Moma^on , dont 



hs Echos ne fe laflent pokic de ro« 
fcter tp0 qa'on leur éiti des A¥9* 
niftes knigMes Se larges , oà les 
Octnes immolHles fembléiK s'^i^ 
ptach^r les um des autres à pro- 
porcton <nie l'on s eloîgnfs tfeur; 
pu sfâaignetlés «1$ dc« Autres « à 
mcCm» qu'on s'en approdbe « 
des Perfpeâiv^s , qui bous tou^- 
chent , d'autant plus , qu'elles 
trompent nos fens > des viiîis ter^- 
miiiées par une Mer tantôt câl- 
ine ^ tamot tournante s toûjoun 
tâes fçgultére dans foa flux & 
£>n Reflux. 

Ëft*il un Hotifon plus rarié, plus 
éteodu^piuslibre ait memetempsi 
Il y tegne uo air pur > tempes 
té , fain. Les Aftres qui éclair- 
lent la nuit cet Hotifon « vous 
invitent , ce.fembSe » i le$ bbfeer 
«en Ne cratgtieiE poiott ^Eudojte; 
que leur xxmùyxtnké vous ennuya 
^uoiciu'âs foi^t fufpendtisijdoi 



^iliiottfe dé lieues df'ici , <ie rempi 

•en rtftî^ diiy voit d'ici dtes chanr 

gèmeïis bien plus coofideiables, 

•^uê ceux qui fe font fur k Terre. 

'^ Si;quelquêS n&^gôs idérobcni: 

'pendartt' là nuit à nos ycox :uti 

Ciel d^Azti'r i & femé (i^Etôiks:; 

/C^eft-pour vltiér nos plaifirs; A- 

"lôrS rAtinofphére étale fes^Phé^ 

nomefiest Quielquefois , vous 

-Croiriez que l'Aurore s*emprefle 

^e patoîtr^ dès le foîf. Quelqûe^t 

tbîs, c'éft Un Tonnerfe qui grcn* 

^e- : mais comme le Tonnerre 

n'eft à craindre qu*urt inftant, 6c 

^quC tW^Phyficiéhs fçavént difcer- 

k\tt cet înftant redoutable ; ce 

bt'iiir ; qui répand la terreur par- 

•tout ', leur caufé peu d'allarmes: 

Que dis-je ? Les bifarreries me- 

mes de là foudre ont de quoi rc4 

jouir l'efprît'; qui Jes obferve ^ 

qui les fuit^deprès , pour eh dé^ 

^côank les caufes fecccte^. 



DB lA PHYlIOyB ^Ï0VVIttt* p 

Que j 'aimeroisr un tel fciour,Eu- 
doxe , fi je yçus y voyoïsj il mc^ 
revenoit fort, aVarit que i'eafTe 
avec vous. à Paris tant d'entre- 
tiens (i) , qui m'ont mis aafait de 
IsrPhyfique Nouvelle. Il a» ce me 
femble, depuis ce temps- là. de 
nouveaux agrémens qu'il vous 
doit. Auparavant, je n'appetce-. 
vois que les dehors des chofes* 
MaiQtçnantje puis pénétrer dans 
ce qu'elles, ont. d!intimç i ie fuis 
admis dans les myftéres. Je yoyoid 
unSpeâacIe magnifique : niais 
j'ignôrôis les reflbrts qui faifoicnt 
)oûer les machines , pour. me. 
donner ce Speâacle. Je décou- 
vre enfin les reflbrts 5 & la con-r 
npiflançe de ces reflbrts me tou- 
che autant que le Speâacle mê- 
me. 

(i) Les Entretiens \Jîque Nouvelle en 
Phj/tques d'Aftfie , | BiMogueu 

Au; 



Quand je me promené paitnf 
tam de mc[rv4^illes , Vatme à le 
faire , pour ainfi dire , fur les tra- : 
CCS de la Nature. J obftrve a^et: • 
plaifîr comment elle s*y prend > 
par exemple , à former dans rin- 
térieur de îa Terre les Seb , Jes^ 
Aiétaux ,'tes Pierreries > à ptaceir 
fbr te panchant d'unô qx^Hoe ^ 
une fontaine dont l'eau vient nK 
pidement embellir nos Jardins ; 
à faire éclore les phmes -, les^ 
fteuïs V tes fruits ^à r^andre fur- 
mille obfets divers autant de coa^ 
îtm^ différentes ,* qiae là Nuit ef-. 
ftèe , & que le Jour a rétablies 
en un înftant ^ à produire dans lef> 
Animaux > quin'ont point de rai* 
ion ) des mouvemens que la rai«> 
fbn confit à peine ^ à forcée un 
clément auffipeu traitable que la 
Mer , de fijivre fi régulièrement 
les loix du Flux & du Reflux* 
à allumer tant de feqx dans la ré^ 



gipn la plus froide de rAtmofph^ 
re 5 enfin^ à faire fucccderau plus 
beau jour, fur notre Horifon , une* 
nuit encore plus belle. De pareil* 
les obfervations conduifent agréa-» 
blement mon efprit jufqu^à l'Au- 
teur de la Nature. 

SuiS'je las d'obferver la Nature 
en elle-même? je me dclaflfcavcd 
lesPhyficiens modernes. Us m ac- 
compagnent par-tout 5 & vos en- 
tretiens m'ont mis en état de les 
entendre Se de loi goûter. Il faut 
l'avoiiers je ne connoiSile negoû* 
te que les Phyficiéns modernes. 
Ils n'om pas tous, pour laPhyfique 
Ancientie>lfes mêmes égards que 
vous ; & ie$ traitç qu'ils lancent 
fur elle de temps en temps , ne 
préviennent point en fa faveur. 

Dans le fonds, Eudoxe, croyez- 
vous que nous ayons perdu beau- 
coup à venir après les autres ? 
A parler franchement, je me f^ai 
A iii) 



y l'Ojligike akciekke 
bon gré de n'avoir point cté da 
Bombre des Anciens , & à caufe 
du caradere de la Phyfique An- 
cienne , & parce que je n'aurois 
|ii refpérancc que J'ai de vous 
voir ici , ni le plaifir de vous 
aflurer que je fuis avec toute la 
xeconnoiflance dont je fuis ca- 
pable , &€• 




iB rA Physique NouvittE. f 

SECONDE LETTRE. : 

EUDOXE A ARlSTsE. 

Euioxe , qui ne peut quitter Paris i 
tngage un commerce de Lettres 

Fhtofophiques. Il loue lu Phyfi^ 
. que & le goût d'AriJe four elle. 
Msis il lui infinué que /s prévenu 
tion va trop loin ; ejr quen remon^ 
tant juf qu'à Ufourcedes chofcs 4 
ilverroit avec pUifir dans la Pky^ 
. fique Ancienne , ^^ Origine de U 
Fhyjique Nouvelle^ 

ON ne fuît point toujours: 
fon goût 5 & Ton a befoin 
quelquefois d'être un peu Philo- 
fophe. Tout m'attire dans votre 
fblitude, Arifte 5 & tout, excep- 
té mon inclination , me retient à 
Paris. Mais les Amis f& y oient d& 



loin. Ne fçauroient-ils s'entrete- 
nir de vive voix ? ils fe dcdom- 
nsgent par Lettres. La diftance 
des lieux n'empêche pas un doux 
commerce de' penfécs & de lu- 
mières. On peut jouir à Paris de$ 
féflexions Philofophiqucs de vo- 
tre folitude i & Vefpcre que vous 
nous en ferez part. 

Je fuis ravi de vous voir con- 
facrer vos beaux jours à la recher- 
che de la vérité. La Phyfîque , 
la connoiffance des ouvrages 
é'une fageffç fans bornes , a fes 
agrémens & fon ufage. Les Phy-^ 
ficiens voient bîçn des chofes in- 
connues au Vulgaire. Us ne font 
point fixés fur la furface d'un« 
Sphère étroite. Ils peuvent s'éle- 
ver de Planètes en Planètes , paf- 
fer impunément de Tourbillons 
En Tourbillons , & fe promener 
à leur gré dans les efpaces im- 
jcnenfes des Cieux. Dieu même 



fear a livre le Monde entier ( i H & - 
en un inftant ^ Usent parcouru 
rUnivers : poiirroient-ils en mé^> 
connoftre T Auteur? - ' 

Dès que les Phyficicm font eo 
garde contre la vanké , d ordi^ 
naire riniiocence accompagne 
leurs recherches. Occupes dts- 
douceurs que Teiprit goûte dans 
une admiration éclairée des mer*/ 
veilles de rUniverS) ils font pea 
fenfibies aux objets qui gâtent le 
corar^^ ilgtnéprifent des volup^* 
tés capables de les dégrader « en . 
deshonorant TAutcur des meiv 
veilles qtt'iis admirent. L*étude 
de la Nature . difoit Platon , n'a 
que des charnrcs fans retours • 
amers 5 c*cft un jeu , mais un jeu 
où préfîde lafageffe ( 2). Hé quel- ' 



» (i)Etm»nAsm 
»tiraÂi<âit difpiita- 
5» tioni corum. Ec- 



e^^aftes €éf. 1: 



V. II. 



(z) Qac^«î^ 



le occupation plus convenable $. 
plus noble? Scnequc n'en con- 
noiflbit point d'autre , qui lui pa-. 
rut digne de l'Homme?" Etoit-.cc 
» la peine de naître, demandoit 
uce riche Phtlofophe ^ finon pour 
>9 être initie dans les myftéres de 
» la Nature 5 ( i ) 

La Religion nous donne des 
efpérances que Séneque n'avoit 
point dans fon fonds : mais en- 
fin , Ton voit dans cet excès dp. 
prévention , à quel point les Sa>o 
ges ont cftiiné la Phyfique Aa-r 
cienne. 



» dem cognitîo . .. 
«certain nec pœ- 
»nitendam vo- 
» luptatem parit j 
» moderatumque 
3» & prudcntem lu- 
» dum comparât. 
Hâtùnis TtmAUS^Jt- 
ve , de naturâ , ex 



pretdtme. T'om j^ 

pag. 59- f- " 

(x).Niri:adhaec«. 
(naturaefecrctiora)* 
admitterer , nonœ 
fueratoperae prc-œ 
tium nafci. Senec.^ 
ftâturalium ^<^f- 
nonumlib. L Pwf- 



W tA PHrsiQyiNbtrVEtLB; Tf • 

Or la Phyfique Nouvelle cft- 
elle moins eftimable f vous Veûi* 
mez, A ridé. Que dis- je i vous pa« 
roiflez n'cftimer qu'elle. A votre 
:âge , un air de nouveauté touche 
:& furptend i . & je ne fçai fi fa 
.Phyfique Ancienne ne feroit pas 
en droit de Te plaindre de vous à 
vous même. 

'Après tout , eft-il bien clair que 
la Phyfique Nouvelle foit auffi 
.récente, qu*on le penfe, & qu'et 
:1e doive fi peu de fes richeflesà 
TAncienne f Si nous étions d'hu* 
meur à remonter jufqu à la fouri' 
j^c des chofes , apparemment 
nous trouverions, du moins, dans 
♦celieci, Porigine de celle-là; Et 
comme une origine ancienne 
donne du prix à la Noblefle , elle 
pourroit en dohneràlaPhyfiquèl 
ce feroit pour la Phyfique Ndu-i 
velle un caractère de vérité. L'ari* 
ciquké des opinions de nos jouié 



ft4 -t'Oai'èTHit AirtrRNitB 
Ue peut fervir qu'à leur cloùnet 
jdti poéds i c'eft un fpfitage tmpof'* 
4ant ., que celm d uiigcand nqm- 
hsc de Siècles, 

: Quelx^es Modernes fe Cont 
fégiyés à dâiguter la Fhyfique 
iAndenne pardes traits fedriques» 
jMaislaRaifonju^ des chofes pM 
f examen des chofes mêmes » non 
£ir quelques traits malins, de la 
Paffion, ou de la Pré\^ntion , qdi 
^€ goûte tantôt que TAotiquite i^ 
lantôt que la Nouveauté :comnr>e 
fi la Vérité n ctoit pas de tous les 
temps 9 que nouvelle ou ancien^ 
ne , elle ne :fût pas toû^aurs la 
tnême, iSc qu'elle ne méritât point 
qu'on la recherchât pqûr ello- 
fneme. 

: De quelqu'endroit que la Vcrî* 
te vienne é*csffrirànous,la Pbi* 
lofophie veBt qu'on . k reçoive 
paiement bien/ Pour moi , je 
la .vQis toûjoiiis du^mcme oeîl ^ 



tantôt chez les Anciens , tantôt 

chez les Modernes. Et allant des 

uns aux autres , vous verriez avec 

plaifir apparemment , & Torigine 

de la PhyHque Nouvelle dans la 

Phyfique Ancienne , & une des 

plus belles parties de THiftoire de 

Jïfprir humain. Quoiqu'il en foit, 

Arifte , puiffiez-vous.cn fuivant 

le goût que la Nature vous a don« 

né pour la Phyfique , y faire des 

découvertes nomb^reufes , & auâi 

vraies » qu'il eft certain que je 

fuis » &c. 
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TROISIEME LETTRE. 

\ ' ARiStE A EUDOXE. 

^ri/fe s*cffre k remonter jufqu^ à l^o^ 
rigine de U Fhyjique. Mais il 
^euturt guide , & J^^ ce guide 
foip Eudoxe. 

J'Ai vu la Phyfique Nouvelle 
dans vos entretiens , Eudoxe ; 
& je lui trouve des grâces chez 
les Phyfîciens modernes ; eft-il 
étonnant que je fois prévenu 
pour elle fÛAncienne Phyfique 
peut /avoir fes agrémens , toute 
ancienne qu'elle eft : mais je n*aî 
guéfe pu la connoître encore que 
fur le rapport de quelques Phy- 
ficiens récents. Les anciens Phy- 
(îcîens , je ne les ai vus qu*en 
peinture : & on lésa peints avec 

des 



DE£A Physique Nouvelle, ij 
des traits un peu trop fcvcres 
pour toucher des perfonnes de 

I mon âge. 

I Néanmoins , en cherchant le 

vrai , Maurois regret de donner la 
préférence , aux cîépens de h vé- 
mé. Je veux Cçavoir le prix de 
chaque chofe- tfi deflein en eft 
formé r je vais jufquès à l'a fource 
de h Phyfique. Mais voudriez- 
voas , Eudôxe , que j'eflfayalfe de 
le faire feutf ce fèroit tp'iex'pofef 
à ni'égarerdans des pays incon^ 
iuvès au travers des épines & des: 
ccueils , parmi les Latins > & aus 
milieu des Grecs nuça^ies. Il me 
faut un gmde , Se vous.dirigerez: 
mes pas. Je dois à vos-^entretiens- 
la connoiltance de^ Fa Phyfique* 
Nouvelle. Vous^jne ferez con- 
fioître , du moifis par lettres , te 
Fhyfîque Ancienne , & les rap- 
ports que Tanciennë & la noifif 
yelle ont enfemble» 
TmeL ]& 



Ma curiofîté feroit piquée ^ ce 
femble, de voir d'abord dans une 
belle & longue lettre rantiquité 
de la Phyfique en général 5 puis 
la fuite & le tcaraâére des pria-* 
'cipaux Phyfîciens. Ne craigne» 
jamais > Eudoxe , que vos lettres 
foient trop-longues. Je les tr<>y- 
verai toùioucs trop -courtçâ ^. car 
je fuis avec beaucoup de relpeâ^ 
mais en même tetr^ avec tome 




QUATRIFME LETTRE. 

EUDOXE A ARISTE; 
Eudoxe coniêùt rspidement Ar^ tm 

^ue tngtnéfAl : mais aruAnique 
de fsiriokfiwer en iétAU Us rtsf^ 
fons de^Aniiinne éf de U Nou- 
velle , comme il faut farier des 
frineifuux Pbyficiem , fois sm^ 
eiens yfoit modernes y o» empromei 
Fidée $ les saraStéfes yU fuite^ 

VOus voulatdonc » Arifte ; 
que notts efiayoQs de de-r 
couvrtr Sabord Vzxmqmxédc la 
l^yfiqiie «tx général ^icmao je 
semome av'ec vous'^iconuïie^at 
degrés , îttfqQM à i'ovigjiiie la pàià 
zecttiée êccistte (cièùdè. Oc ibcdr 
liendei SIéctcsÀ 4p< Faysà pat» 
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courir en idée : mais les erprits* 
yont rapidement , lorfqu'ils vonc 
de concert , que l'amour de la 
yéritê les pique & les guide r 
ic q^ue Tamirié fe trouve de la 
partie. Commençons notre re- 
cherche. 

Il faut avouer que laPhyfique 
parut le dernier Siècle fur THori- 
fon avec des grâces nouvelles , 
Se avec un air de nouveauté. 
Mais enfiniles Siècles précédents, 
daTavoit vue avec quelque plai* 
Itr 3 fous des dehors & des noms; 
di^ents. Elleétoit tantôt Plato- 
nicienne , tantôt Péripateticien- 
ne^qùelquefois cevêtuë^ pour aia- 
fi dire, des couleurs des Seâesd!- 
verfes. Au treizième (îécle , faint 
Thonîas[ lui fit honneur. Onfçait 
querRemond-Lulle employa la 
Chyniie, pour en pénétrer lès fer 
crets; &.il eft difficile de s'éten- 
tdre^ davantage &ii ce qui la re^; 



i)« LA Physique NouvstEir. i« 
garde» qu'Albert le grand. Pen- 
dant les troi& ou quatre ficelés* 
antérieurs » elle avoit fait aflez^. 
peu de bruit , excepté chez les 
Maures qui paflerent de TAfri^ 
que en Efpagne : mais enfin 
elle avoit fçu toucher des Sar-* 
isafins êc des Arabes mêmes^ 

Avançons vers les premiers 
iiéclesdu Ghriftianifme : les Au*» 
teuts profanes & les faiflts Pères 
confpireront à nous découvrir des 
traces de la Fhyfique ( i ) . Mais 
vainement nous nous arrêterions 
à parcourir les dix-fept Siècles ; 
qui ont fuivi la naiffance de Jc*f 



C' ) Au onzième 
fiécle, AwcnonSc 
Aviccnne : a^i 6^^ 
Proclus qui brûla , 
dit' on , b Flotte 
Romaioe avec, des 
miroirs d^airain *, au 
4e.Thcimftiu$> aa 



3«. Porphyre Se O 
rigcive -, au ic. CU^ 
ment d' Akxandrie^ 
S. Jultin , Dio- 
gene.Laërce & Plû^ 
tarqjie,, ajiicc, PUr^ 
ne & Sénequc, &e» 



& l'Origine AKciiKirr 
fos-Chrift. La Phyfîque a ptécédi 
le temps , où routeur de laiMt- 
ture a voulu naître lui-même. 
Prefqoe un Siècle avantlui ^ nous 
k voyons fe produire dans Ro** 
me y & commcif^cef à parier l^ 
engage des Romains par la bou-» 
che de Lucrèce» » Enfin , dit ce 
» Poëte Phyiîcien Jes feGret«<le 
» la Nature ne font plus des mjf!^ 
» téres 5 & je puis me vanter dV 
» voir fait paroître le premier b 
» Phyfique dans Home avec les 
*> agrémens 4e notre langue. 
*. . 

X>eniqut fiMur/t héc rerum^uMfUi r^* 

ftrta efi 
JtiHfer \ & hanç fùmus cum pimis iffi 

refefius 
Vum tg$ fum , in pdtriéi qm foffim 

vtnerg vêces ( i )•. 

La Pèyflqueeft nouvelle à Ro^ 
Itie, il eft vrai , dans le fîçcle éc 

i I } Lucr. lih. y. v. ^^f^ 



D« xi ftnrs iQtJï NoiTVBtti; if: 
Lacféoc> ôc Scneqocdk £ranc6c'<^ . 
stf nt que c eft depuis peu que 
Ton y fçait la caufe des êclip{e9 
de Lune « que Ton y connoic lei» 
QKHivemens rétrogrades « qui ran 
menemou femblent ramener Ju^ 
piter ftur fes pas dans le Zodia* 
que , & bieo d'^autres Phcnome- 
ues de la Nature ( i }. Mais la 
Phylîque récente des Romains^ 
étoit ancienne chez les Grecs» 
Les Grecs l'ont vu régner chez: 
eux environ quatre cens ans » 
malgré f indifférence de Socrate 
qui la négligea pour fe borner à 



(i)i»CurLuna 
9^ defidât r hocapud 
^nos quoque nu- 
» per ratio ad cet- 
a^tttoi'peràixk. Se- 
a^Tïçç. JfdtMâlium 

4dfHt 15. 
j^2!Ùn^ueSceUarum 



&itioms..moàom 
cœpimus fcire..^ 
Jupiter . . an r^- 4r 
trogradus eflet , ^ 
ante paucos an-«& ^ 
mos 4ididinus. •«» : 
Senec N^m^lium 
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régler les mœurs ( i ). Elie pltui 
à la Cour d'Alexandre (2) &c 



(i) Pline cTit que 
Sulpicius Gallus fut 
le premier Romain, 
qui publia la raifon 
açiEclipfes. Com- 
me PArmée d- Paul 
Emile étoit à la 
veille d'un combat, 
& qu^il devoit y 
avoir la nuit une 
Eclipfe de Lune , 
Sulpicius Gallus an- 
nonça TEelipIe , & 
rheurederEclipfcj 
6c il en découvrit 
la raifon à TArmée 
Romaine , pour 
prévenir la terreur 
que ce IpeâraGle 
pôùvoit jctter dans 
Ic^e^rits. L'évene- 
mtm de la* prédic-^ 
tièn^ fit regarder ce- 
Iw^qjuii- a voit faite, 
comme un homme 



qui avoit quetquçr 
chofe d'approchant 
de la Divinité.** Et 
rationem quidem « 
defcdûs utriuf- « 
que primus Ro-a 
mani gcneris in- « 
vnlgus extulit « 
Sulpicius Gallus , « 
pridie quam Per » 
feus Rex fupera- « 
tus eilà Paulo,&c.œ 
Plinii Harduini lib. 
2. caf, 1 1. a Editâlflc- 
horâ'Luna cufndfe-« 
feciflet , Romanis»- 
militibus Galli fa « 
picntiaprope divi* 
na vidcrij&c. » XJ* 

C2)Atiftot.Du-vit 
hiTômï/ df'mtt^ 
do capi I. AnKG'ét- 
li lib^.2aap:'4i." 



©E lA Pmysiqot NouvïLtfc %f 
Philippe avait pris du goût peut 
elle ^ I ). Avançons jufques au 
temps de Thaïes, le plus ôélcbre 
des fept Sages; Se nousk^vetrons 
fleurir plus de ûx cens ans avant 
Jefus-Chrift. 

Thaïes ! direz-vous , Arifte : 
mais ne Tai-je pas oui quelque^^ 
fois appeller le premier dèsPhy** 
ùciens ( 2 ) ? nous voilà dotic ar-» 
rivés à l'origine de la Phyfique* 
Four moi, je croi que nous en 
fommes encore éloignés. Thaïes, 
quoique Phénicien originaire* 
ment, fut le premier que laPhy- 
Hque rendit fameux dans laGréc^ 

( f )PBilippus fuit rum. trdU. j. eaf. 
9 Phiiofophus , & i.p. ^z^coL i. 
» praecipuè Aftro- (1) Origenis Phi^ 
» nomus. . • . Pater lofiphumena. cap. r; 
a» Alexandri. - Al- Plutarch. deplaàtis 
btn. magn, T^m. F. Philofopbortm CAf^ 
l.b.i. de prûprie^ 5. 

Tome h D 
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&' qui fît paroître cette fcience 
dans la. Grèce avec quelque éclat: 
mais un certain Pbérécyde Syrien 
zvokéé'fi fait part de Tes pçnfée^ 
là-dcffus aux Grecs ( i )• Et 
elle ' ctoît née hors de la 
Grèce avant Thaïes & Phérçcy- 
de (2 )• La Phyfiquevint de l'E- 
gypte & delaSyrie dans la Grèce 
(j)/A lalatiiicre de cette fciënce. 



^> (i) Hune Thco- gui dçvoit fc faire 
porripus ,ait pri- 1 fcntir bientôt. 



» mum de natuçâ , 
3». ad Grxcos fçripr 
» fiffe X/4<Vr. Dio- 
genjib.u Pbtrecy- 
des. 

. { i) On dit que 
Phorécydc , Maî- 
ti:c dcPytbagorc , 
ayant vu de i'eau. 
que Ton vcnoit de 
tirer d'un puits ,, 
annonça un Trem-i 
blexnent de terre ^^ 



Ne Pherccydcs « 
.(juidem ilic Py tlia-« 
gora: Magifler , te 
potiùsdivinusha œ 
bcbitur , quam œ 
Phyficus : qui œ 
cum vidiflethauifoc 
tam aqiiam de « 
jugi.'puteo, terrse « 
motus dixitinfta-«<: 
re. Cic. di divina^ 

;(^)Primasharum< 



DsE LA PmrsiQjJi Notrv^tw. if 
les Egyptiens^ tiroienc du fein de 
la matière les quatre Elémens* 
Ils condenfoient Tair dans de^ 
creux foûterrains , pour en fairo 
la fource des Fleuves (i). Ilss'ex-* 
pliquoient , ils compofoienc fur 
la ftruûute du corps humain ; 
fur les» yeux , fUr la caUfc des 
maladies , fur Tefficace des plan^- 
tes/ur les remèdes (2 j.Et fans 



» rcrum Coeleftiuir 

» fpedkator Bar- 

» banisfuit* . prop 

3» ter temporis a^fti- 

»vi ferenitatem. 

» Talis iEgyptus & 

■» Syriâ fuit , ubi 

» ftellac fcmper • . . 

» clarè cernuntur , 

» quia cœli afpcc 

»tum nub.es & plu 

3» vix non impe 

» diunt , inde hue 

» & allô, .^probata 

» ifta mamruxit,; 

Plmnis jBpw- 



mis , Vil Phitofi* 
phus. Maj/ilii Ftci- 
ni ^f. ^it. columné^ 
u 

(i )Exeâ(nia- 
teriâ ) qiutuox 
elementa difcrcta,. 
fluvios ex aeris con- 
vérfionibus .^ .fiêrï. 
Hecatasus , in frm0 

lofophia libr^. La€U 
tins Menait frihjsntm 

quadragmta duo 5 
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plongeok dans l'ombre de la 
Terre. Les Etoiles & le Soleil 
çcoient des feux réels , dont Tac- 
tipn t)iei)-faifante rçndoit la terre 
& les plantes fécondes. On an* 
'Hofiçoit la fécondité des années 
ou la ftérilité , les inondations , les 
maladies , les tremblemens de 
terre,les Comètes mêmes &c. (i) 
Ces cQQnoiiTanccs , &: d'autres 



» (i)Accuratè vcro 
M & ab aliis qui- 
3 bufdam & ab i£- 
» gyptiis tradun- 
»tur oïdo & Af- 
V txptnm motus , 
î» corumquc def- 
» criptio y ces mui- 
^ m aatcà faeculis 
a> obfcrvata. Plane- 
9» taritminfuperino- 
9 tus ^ conjunétio' 
»nes,Epicyclos.... 
» diligcntcr lirutati 
»funt.Saepius que 



que fterilîtatcm.. « 
friKÎtuum uberu- « 
tem , mof bos ... « 
terrsc motum ^ « 
atque inundatio-<c 
num tempora , m 
Cametarumqnc « 
ortus pracdiceoaatv 
Ibid. cap. 8. /?• J7. 
Stellas ignem cf V 
fe. . ; Lunan[\defi-«: 
cere cum in tcrrae v 
incidit umbram. « 
&c. Laertius Aïe^^ 



DE LA Physiqîtb Nom Aï. :}1 
femblables , qui font du rcffqtt 
de la Phyfique , certainement 
l*£gyptene les devoit point à la 
Grèce. : : . * 

Audi , le fage Thaïes , avant que 
d'cclairer les Grecs, aila cbctcher 
des lumières chez les Prêtres 
Egyptiens ( i ), D'illuftres Grecs 
( 2 ) paflerent les Mers , pour al- 
ler apprendre en Egypte les myf- 
tcres de la Nature. Quelques-uns 
xr.ême pénétrèrent dans la Perfe, 
&)urquesdans le fond des Indes» 
pour entendre les Mages & les 



» ( 1 ) Nulle prx- 
» ccptorc ufus eft , 
» nin quod iEgyp- 
» tiis Saccrdotib. 
» co profeétus fc- 
» miliarirer adl^sE-' 
» fît. Ldertius Me- 
xn^g.lih. i.Tha- 
hsf. i8. 

(*)Ona vu fur. 



les bords du Nil en 
divers temps Pla- 
toq , Eudoxc , Dc- 
mocritc y & Pyth;^- 
gocc,-ccs Ijpnimes 
nés pour vivre tpu- 
joi^rs pain^iies Sç^- 
yaris. ' ' ( t » 
LaertiiDiogJib.p; 
Vemocntus p, %^6m 
C iiij 
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Gymnofophiftes ( i )• Nefoyez 
: point effrayé , Arifte , de ces 
.noms étrangers : Gymnofophiftes 
ou Bracmanes Indiens » Mages 
îPerfettS, Prêtres Egyptiens , Phi- 
:lofophesGrecs>c*eftlamême cho- 
fe» à peu près* 

Ce que les plus anciens Phî- 
lofophes Grecs difoient de ht 
Nature , paflbit , dès leurs temps, 
pour être ancien. Les Juifs 
le difoient » du moins en par* 
tîe , dans la Syrie 5 les £racm;i- 



■JlldQirdndino 
terp. Ith. 8. 



In- 

thagorasp. 21^ D, 

Pimius fecundns 

Harduini -, editiû al 

fera. Tom. «. lib. 

^^o.cdp.i.p. Ç13. 

'Senev/^ naiuralium 

ijSidft.îit. 7. CAp, 3. 

( 1 ) Pythagorc ic 

Dcmocrite allèrent 



danslaPcrfe. »Am*^ 
bo pcr^gratis Per « 
fidis, Arabiae, i£-« 
thiopiae ,' iEgyp-« 
tique Magis. PU- « 
niusHarduim. Edi- 
th ahetÂ : Tons. 2. 
lib. 25* up. 2. p. 
3tf0. 

L*on fait paflcr 
Democrite jufqùV 
aux Indes. 
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nés , dans les Indes : & on le lifoîc 
fur les Obelifques d'Egypte. ( i ) 
Ne délibérons donc point » 
Arifte 5 embarquons-nous après 
les Phyficiens de la Grèce , & 
allons jufques fur les bords du Nil 
chercher Torigine de la Phyfi- 
que. Allons par la Syrie , & 
par la Judée : le Sage nous 
y montre des traits de la Phy- 
fique environ quatre cens 
ans avant Thaïes même, Ceft 
remonter haut : mais ne per^ 
dons pas courage : en remon- 



5» ( I ) Megaftc- 
m ncs , qui vixît 
» cum Sçleuco Ni- 
m catorc , fcribit 
»în tertio rerum 
» Indicarum : om- 
3» nia (juidem ^ quac 
»de natura didla 
3i>funtàvetcribus ^ 
» dicuntur etiam 
nabiis^ qui extra 



Grxciam philo- « 
fophantur , par- « 
cim quidem apud « 
Indos 9 à Brach- « 
manis, partim in « 
Syriâ \ ab bis qui œ 
vocantur Judaei. « 
démentis Alex» 
Stromlib.i. f. 305. 
D. Lutetise PariX^ 
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tant , peut-être ferons-nous des 
ohfervations également agréa- 
bleiS & utiles. Et la. Phyfique 
ne paroîtra-t'elle pa5 d'autant 
plus riobte , que fon origine fera 
plus reculée ? 

Tout prévenu que vous êtéS 
en faveur de la Phyfique Nou- 
velle , je croi que vous verrez 
avec plaifir la Phyfique Ancienne 
fur le Thrône. Quand Salomon 
nous peint les révolutions obli- 
ques & fpirales , pair lefquelles 
le Soleil s'approche, on s'éloi- 
gne de nous , pour varier les Saî- 
fons y quand , afin de nous fai- 
re comprendre pourquoi la Mer 
ne groffit point , quoique dans 
le cours d'une année , ellereçoi- 
vedune infinité de Rivières , & 
d*environ looo. grands Fleuves, 
peut'-être autant & plus d*eau , 
qu'elle n'en retient dans feS gouf- 
fres profonds î il nous dit que les 



DE LA Phy«iqîjï Notrvitiï. 3 f 
Meuves reviennent fans ceflc 
à leurs fources(i) : Nccroi^ 
xiez-vous pas voir la Phyfîque 
même s'expliquer par la bouche 
4e ce Monarque f II parle des 
Eclipfes de Soleil , il dit que le 
Soleil 'doit s'cclipfer (2), & il 
en paroît fi-peu furpris , qu'il 
montre affez qu'il en fçait par- 
^itemeine la caufe. Le faint Ef- 
.prit lui rend ce témoignage ( 3 )$ 



fïi)Sol..6içâi-- 



'^pt ^ Aquijo- 
»ncm... ^cincir- 
» calos fuos rcvcr- 
a» titur. Qmnia flu- 
«>niîna intrant in 
»mare , & mare 
y> non rediindar : 
»ad iocum unde 
a» cxeunt flumina y 
» revertuntur , ut 
a* iterum flviant , 
Ecclejt^ft. cap. i. 
«L'Ecclciîaftceftla 



Phyfique de Sa- « 
lomon , félon « 
Saint Jérôme ^« 
Tom. i.in Canùs* 
homiL i.p. 172.1» 
adib. pofuti Rom. ' 
( 2) Quid Lu-« 
cidius Sole ? &« 
hicdeficiet. He-we, 
cUJrafticicsf.ij.i^. 

(3^Etpjf3eccdc-4c 
bat fapicntia Sa- « 
iomonis (àpicn-Jf- 



^jf L^ORIGINI ANOfENNE 

de cette fcience , quand il nous 
donnoit l'Eau (i), comme le prin- 
cipe des corps ,. qui coihpofent 
h Nature ? Eût-il fait graver fur^ 
le Bouclier d'Achille avec tant 
de choix & de dextérité les 
conftellations , & ce que l'Uni- 
iters fenflble a de plus frappant 
(.a)i Ne nous arrêtons pas à un 
certain Mofchds Pliénicieu , qui , 
avant le fiége de Troye , c eft- 
à-dire , environ isoo- ans avant 
Jefus-Chrift , parla des Atôme$ 



mcrç plus ancien 



qu'Hcùodc. » Alii -/todi vita» Hefiod. 



»x Homcrunv quam 
» Hcfiodum ma- 
» jorem natafuiffe 
3»fcripferunt:, : in 

» mçrusqui inultis, 
» ut mihi vîdetur , 
3? faeeuiis antc Hc- 



de Offic.HB^. He^ 



Screvdii. 

( I ) Occanum « 
rerum gcnuit qui « 
cundapotentem, « 
ex Hamèr. S. et- 
^ûfl'w» 1 ad iGrdco^ 

Parijhs r6y6. 

(a) H^mtr.^ 



M LA PHYStOUE NouVEtLÏ, JJr 

cFEpicure & de Ga(ren(ii(i).Lai& 
fons placer Hercule mêmej que 
Ton -fait naître vtn fiécle avant 
l'incendie de Troye ^ au rang 
des Phyficiens (2 ). Un Phyfîcien. 
de cette force pouvoit feire hon- 
neur à la Phyfîque. Mais Her- 
cule n'avoir pas encore ouvert les 
yeux à la lumière , quelaPhy* 
fique ctoit céltébre en Egypte;' 
Homère , qui fit un voyage ea 
Egypte , attribue aux Egyptiens 



1* (I ) Si Pofi- 
f^doniô credimas , 
» antiquum de A- 
» tomis dogma 
a» Mofchi cft , ho- 
» minis Sidonii- , 
» qui ante Tiojani 
»belli tcmpus vi- 
» xh.Strahnis tom: 



( t) Hcrodorus , « 
rdfcrt Hcrculcfm, « 
eu m fuilfet va- et 
tes & Phyfi- ce 
xus, ab Atlante <* 
Barbàro Phryge * 
iTiundi fufccpiflc <îf 
Côlumnâs. ClemtJi^ 
tii ^Ux4ni. ftyo'i 
matutn lib. i. pa^: 
305. A. léHtetiê 
Farif. 1^41; '^ 



V 
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la connoiflancê des Simples ( i ). 
Suivons-le enfin avec tant de 
Grecs , dans une contrée où 
la Phyfique étoit , ce femble , en 
honneur long-temps avant lui. 

Ces Momies , ces Cadavres 
rendus incorruptibles , &à qui 
FArt fçavoit donner , après la 
mort , ui$€ efpéce d'immortâlire, 
Thebes cette Ville à cent por- 
tes , ces Labyrintes , où Tinduf- 
trie & la magnificence écla- 
toient , & dont Ton voit encore 



» ( I ) Qui plp* 
» rimum doârinâ 
» cxcelluerunt , in 
» iEgyptum tran- 
» (îerunt, . • in qui- 
9 bus antiquiflimi 
? extitêre Of pheus 
?> Poëtaquc Home- 
» ru$. Diodori Sicu- 
if Lib, I. fars t. 
€ap. 3. Bafiled. p. 
32« » Hdmerus. • , l 



gloriam Herba- « 
ruiiijiEgypto tri- « 
buit,&c. Plin.Har- 
duini editio altéra» 
lit. 25 cap. 1. num» 
I5.» Homcrus.. « 
&: ipfc in iEgyp- « 
to cdoâus.» J, /«/* 
tirti. <obortMo ai 
Grâces, p. atf. P4- 
rif.i6]6. 



W LA PhYSIO-UB NcVVEttE. 4t 

fies traces , ces Pyramides énoi « 
mes y n anciennes » & que le 
temps refpeâa toujours » de-^ 
maodoient des connoiflances , 
où ia Pbyfiqiie devoh avoir part* 
Aufll/les aneiens Prêtres d'Egyp^ 
te obrervoieiit ]ésefFers:dela Na- 
ture , les Phénomènes divers , Se 
en recherchoient lescaufes fe« 
crectes ( i ). Mercure Trifme* 
gifte cortipofa pluneurs Quvra^ 
gesfur ce fujet ^y Se foa. place cet 
Auteur , ainfî qu'Atlas • vers le 
teiiïps d« Moîffe -k c*eft-à-dirc ,; 
eavkon idoo- ans avant Jefus^ 
Chrîft- 
. Molfe im«-menfve apprit desi 



» ( I ) Cfiacremon. 
a^quoquiC Stdicns 
» narrar <fc yjtâ 
» antîquôrum i£-' 
» gypti Sacerda- 
*r tum quod . i rc*- 
» lum natura« eau 



fafque ac ratio- «r 
.nés Syderum*^ 
contcmtphtt fint « 
S. ffyen dé Reg^ 

p. 337. A; int/ËÂ. 



Tmi L Hk 
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Egyptiens j comiije Taffure^ClÇT 
ment d'Ale:?fan4rie , ,^ qui^ çç^ 
garde, les Aftres. Qiwn4 l'Ecri-? 
ture nous dit en tetnies çy^près i 
que MoïCe etoif habjile.jigins.tpfi'^ 
tes les fciences 4? i'Égypî^ C ^ J * 
en excepteronsrOPt^$iPPll^jdç I9 
Nature ? A la matUérp dont il 
parle des Sa4:ri6çes , d^s Afîi- 
maux» &.de lewfs flijailitieSîpar^ 
ticuUéresb on voit aflfe?iflW'il çrpîç 
initié dans THift^re l^fuçelle 

Maîsdcvéloper rçyenfiçmçw: Iq 
plus frappant qui (qIx vriy^ijtw^ 
l'ordre de la Nature, & le t?Sf^dtr 
teb à fon principe , nleft-çe çps y 
Arifte , un trait de Phyfîcien ? 

(i) Erudituseft îKicçt d' Alexandrie 
Mayfesi,.omni fa- pwage la Philo- 
picntiâ i£gy|îtio: fophîc di;,. J^oyfc 
ïum. vlâf. vîf/i?/. 'en quatre paxties j 
44p*j*v.%i. Se ta Phyflque €|» 

,(2} Auffi Cle^lcft UBCv 



M LA Phtsiquï NstrvritK. 4) 
Or , c'cft ce que Moïfe a fait. 
Ouvrez la Gencfe { i ;• Dieu 
parle ; à fa vek , la Terre fort 
du néant environiiéed'unXiquide 
îmmenfe , aqueux , & ténébreux. 
Âfa voix » les eaux réunies dans 
des creux vaftes & profonds for-t 
raerit les Mers > & au-deflus des 
Mers j c'eft un Liiquide dégagé # 
plus pur ^ un ciel prêt à jrbcevois 
les Aftres tout éclatants de lo4 
miére. A fa voix, les Aftres bril- 
lent dans le Ciel, fufpendus à dif-i 
férentes hauteurs , pour répandre 
fmh Terre différents degrés de 
lunilérele yctir & la huit. .A Est 
voix ,. la lumière Circulait autour 
delà Terre , y eaufelesvîchfitu-^: 
àes de la mair & du jour. A fa 
voi»y la fôrface de h TevpcSd 
couvre de 4>l!atties!; paflàqgà^B >«. 
mais qui renferment dans elle&^ 

(i) Genefiscap.i. .:.. » 
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mêmes le germe » qui dolc les 
reproduire. A fa voix , les Eaux 
nous donnent les Oifeaux & les 
Poiflbnsj & la Terre fe peuple de 
mille efpéces d'animaux. Â fa voix 
enfin ,1a Terre enfante l'Homme. 
furpris de voir ce que Dieu vient 
de faire en fa faveur 5& la Nature 
eft foumife à des loix de mouve* 
ment, dont Tobfervation la con* 
ferve i& neiinira qu'avec elle^ 
Ne reconnoiffcz-vous point 
la Phyfique à ces traits ? Lifez: 
le livre de Job, Si cet ouvrage 
n^éft point de Moïfe , comme 
le prétendent Origene & beau- 
coup d'autres fçavans > ileft. 
apparemment plus ancien que 
Moïfe , comme le croient de*. 
Critiques habiles , qui n'y voient 
nulles tpaces de la Loii *^ 



* Fr. Vavaflbrisjftelodami. f, 4ifJ. 
lapera omyi, Awr\^ii. 



DE LA Physique Ncuveiie. 4$ 
Or , vous y trouverez preP 
que à chaque page ,les exprcf* 
fions d'une Phyfique toute divi- 
ne.' On nous y peint la Terre 
comme fufpenduë fur le néant 
( I ), parce qu'elle eft environnée 
de toute part d'un Liquide in» 
fenfible. On y conduit l'efprit 
jufques dans l'intérieur du globe 
terreftre , pour y obferver les 
Pierreries, les veines d'argent 6c 
d'or ( 2 ), & une efpcce de Pierre,, 
qui fe change en Cuivre ( j ). 
Cette forte de Pierre , qui fe 
change en Cuivre , ne feroit-ce 
pas le Vitriol , qui donne en e& 



» ( î ) Qpî cx- 
» tendit Aquilo- 
» ncm ùtpet va- 
s cuom , & appen> 
»dit terrain lupcr 

a<î. V. 7. 

» (2)Hahetar- 



gcntum vcnarom 
fuarui» princi- 
pia , &e. cap 
28. V, ï.« 

(3 )Lapisfolu-' 
tas calore . • • in * 
aes vcttitttr iUd. 



'4^ l' O R I G T N E A N C I E N N fi- 

fct de ce Métal f Quand on nous 
affîire que les Oifeaux ignorent 
la route des endroits , qui ren- 
ferment des Minières ( i ) , n*eft^ 
ce pas nous apprendre que les^ 
cxhalaifons des Minéraux ren- 
dent la Terre & les Plantes fté-^ 
riles ? 

Mais que l'on nous fait bien 
concevoir comment l'E^u va por-f 
ter la nourriture' aux Plantes >. 
Ipjrfqu'on nous dit qu'à loieur de 
Ve4u la Plante s'emprefle d'cclore. 
& fe couronne de branchages 
{'2 ) ! Qniobferve que les rochcrs> 
mêmes donnent tantôt dé. TEau,; 
tantôt de THuile. On touche la 
ftruûure du corps humain , oii 
nous le repréfente comme un 

• . . ■ ■ ' m: •' * 

*i ( X ) Sànaitain t^m.^quîB.gemM- «t. 
*igi>bravitr2ivîs.&:c. natikt > & f^piet*;,: 
3éb. CAp. %S. V, 7. comam 30 •^. /fci. 

» r 2 ) Ad odo-lr^ h; v.:s(. , j c: 



BE lA Physique Nouvellï; 4-? 
tîflU d'oéSi de nerfs ( i ). Quel- 
quefaî$ , c^eft le génie des Ani- 
maux, jaloux dç leur liberté ( 2 ) : 
quelquefois an tcanfporte notre 
efprit jufqu'âux extrémités de 
rinde I pour admirer }e vif éclar 
de fes couleurs ( 3 ), 

Prefque point de Météores , 
qu*on n'oflfçe à nos fens. On en 
cherche la caufe. Qui eft-ce qui 
force la pluye à fuivre certaines 
k>ix ( 4 ) ? Si les Nuages difparoif- 
fent fans arrofer nos Campagnes i 
c'eft un vent qui les emporte (j > 
On élevé pos regards plus haut | 



0» nervis compcgit 

( 2 ), f 6kf . C4f. 

»( j)N0n(;onferc- 
» tur tin(3;is Indiae 
!?coloribus.y(p^.tfrf^» 



(4)Quan€[opone-«* 
batpluviis legcm.« 
y^Â r4f , 24. V. l^f* 
(5 )NMtes... ven-ct 
tus tranfïcns fuga-«t 
bitJW-C4i^3i»v^ 
zi. 



ïj-g l'Origine anciennb 
jufqu^^ux brillantes Etoiles des 
Pleyades & d^Orion ( i ). 

Quelqu*un dans Tentretien mo- 
ral & Phyfique du faint homme 
Job , s'échappe à dire , que les 
Cieux font folides comme Tai- 
rain : mais on défaprouve auflS.-* 
tôt fa penfce , & on le traite 
en termes aflez vifs (2). S'il 
s'agit delà grandeur de l'Univers^ 
on lui prefcrit des bornes ( 5 )* 

Enfin y cherchez- vous k eau* 
fe générale de tant de Phéno* 
menés ? Interrogez , dic-qn , les 
Animaux^ les Poiflons, laTerre 
même : & les Erres les moins 
raifonnables , les plus brutes 
vous répondront , qu'ils font 



(i) Job.Câp. 38». 
r. îi.r^p» 9.1;. 9» 
» (2) Quis cft 
* iftc * involvcns 
» fentcntîas fermo- 
» oibus impcritî&t 

faits 



( 3. ) l'pfc cï^^"* • 
fines munxîi iri^'«f 
tuetur. «^ foh. ûf^ 
14* Vi t^. 
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(iuts avec tant d'Ait , & qu'ils 
font fî fort aa-de({us de la por« 
tée d'une intelligence créée ; 
qu'ils ne fçauroient venir que de 
k mam de DieiL(i> .Vous dl- 
fiez que lea amis dejo)? ëflkyent 
de s*élever en Phyûciens avec 
lui, Jufquesdans le feinde Dieu 



mcixic. 



Si h iBhyficpie éimoit. Mprit 
^jufqp:^ àDiea^temp^ de Job.» 
il falloir qu'elle le fît du temps 
d'Abraham & deZoroaârre. Ap« 
-p^tcmmenj: ', le même Siècle vit 
,çèis iltull'ré^s perfonhâges. Toute 
Vaqtijquitp* fait d'Aijfah^ y /qui 
.étQÎt^Cal^cen ^ ^. de:;i^Qfoaftr« 
-qui' étoit Roi de Baâriane » deux 
grands Àftroudmès \ aooo. ans 

( i) Inïëhôgâ' 
•fumenta Scdoce-: 
bunt tr, . .lôqaete 



Ignorât , qubd om-^ 
nta Ka^cmanusDo-' 
mini fccerit ? ^^. 
câf. iXf V. 7. 8. 5[: 



tcr«:&rcfpondc- 
bit tibi . . . . quis 

Tome h , B 



enTiio£t ^ avanc la. fiatfiaasce.dtt 
Chnfti&mfme(i )• Quelques Au** 
tems font dr Zo^maftre , îe pore** 
miec Affnanome. JcseÊ^^^ib 
lui 'Ciblent ' y oit bénie iqindiié 

mzà srasnz^Zorbaftrev iabeac^ 
des EcoikesL: . Se des. Cteux a voit: 
des obfervateurs affidus. La lnàUf» 
ieur.d0lQ:£GurdçiBabdl ^iqiÀia 
(Vânitéâes;hainiiœsiléVii «tf ^àns 

• .Ê.i.3bPf«W¥& P^t{Nino Régir Afljf- 
ren& ' ^ Juda^pmoi 4:brum ) bdlmn 
Cald^us çrat natJQ- cum.^çroaflre Jlc- 
jhe , patrc^ogijv gc- /Baârîaooi'djli 

fcienâ^K' l^hit^. /^. dfe{iÀ)ir àr«ts '«^^ 
iesoi^ii/iûrfCii :,<:J £^s, â^xnimdi pnp- 
Jofcpiulib. 1^41^: pipi^^jj '^d^ii^ue 
tiq.Cdf. i9. Zor§af^ motus diligenter 
lit/,. • /fv J^4t»^»/ ol)fçwic«/i/f/fc?n4- 

Fr. PatrUii. ' piiinitium^ , 

PoftreniHaL . iUif 



.1 % 



après le Déluge f i ) « les Plaines 
des Caldéens >des nuits où Toii 
œfphroit un air frais après les 
chaleurs importunes, du jour» un 
Horilbfl libre » un Ciel pur 2c fe- 
xcm» tout engageoit les Siècles 
les plus reculés à contemplée 
la vafte étendue des Cieux ; 8c 
les mouvement des Aftres (â> 
AaiS , lePhilofoplie Calliftene » 
qui fuivit le vainqueur des Per^ 
fes jufqu'a Babylone , y trouva 
ées ObfervationsAftronomiquefl 

( I ) Selon les Trajc<aioncs Mo- 
Tables* du Père tufque Stellarum 



Pctau. 

( 2 ) Princîpio 
Aflyrii , poptcr 
planitiem magni- 
cudinemque Re- 
gionumquas inço- 
lebant , cum Cœ 
lum ex omni parte 
pateris, arque apet 



tum iatueientur } 



obfervârunt . • qua 
in natione Chal- 
àxi .... diuturna 
oblervatione Sydc* 
rum y &ienriaiû 
putantur effecifle; 
&c. Cicer. de di-^ 
vinMionelib. i.àr- 
C4 ininum» 



Eij 
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de ipo j . ans C » ^^^^ Ariftote 
fe fervit pour perfeâioxiner fa 
Phyfîque plus de 300. ans avant 
Jefus-Chrift. 

Croirons-nous , Ariftc j que 
ceux qui portoient fi haut leurs 
regards curieux , aient négligé 
toiu-à-fait la connoiflTance des 
êtres qu'ils voyoieftt de près f 
Mais infenfiblement , nous arri- 
vons au Déluges nousfommesà 
aj 28 ans au - delà ' de Jefus - 
Chrift. Nous touchons à TAr-r. 
che de Noé. 

L'Arche eft une efpéce de 
Vaiffeau long de 300 coudées , 
large de yo , haut de 30 , donc 
Tintériçur contient (Î7J000 pieds 
cubiques» ouvrage de 100 ans. 
Noé, fa fe^nme, fes trois enfans, 
Sem , Cham ^ Japheth /& hs fem- 

( I ) Porphyrius j/if. z. dcCigh^ 
tpud Simplicium.l 



M lA Physique NôirvïLtï. 'jj 
mes de {es trois enfans , avec des 
Animaux de toutes les efpcces, 
y voguèrent long-temps ( i ) 
au gré des eaux du Déluge , bra- 
vant les flots & les écueils. Né 
falioit-il pas que Noé,fçât du 
moins i qu'un Vaifleau chargé de 
la forte demeure fufpendu fur 
les Eaux malgré foni excès . de 
pefanteur propre , parce qu'il 
fait avec Tair qu'il renferme , 
un volume total plus léger > 
qu'un égal volume d'eau. Ne fal- 
loîr-il pas qu'il eût bien d'autres 
connoiffances Phyfiques des pro- 
portions , & de l'équilibre de? 
Liquides 5c des Solides ? Si Dieu 
l'avoit inftruit , fes lumières n'en 
croient que plus certaines. £c 
celui qui conftruîfit l'Arche , 



(i) Rcquîcvitouc 
Arca menfc fcpti- 
mo^vigefixïio fepti- 



mo diç rnenfisfupeï 
montes Armenia» 

' E ijj 
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n'ignora point apparemment datts 
la fuite l'Art d'équiper des bâti* 
inens pour naviger. 

Ne nous arrêtons pas , Arifte, 
è coiifîdcrer l'Arche & les eaux 
du Déluge. Jofephe dit ( i ) que 
nous trouverons au-delà deux 
colomnes , Tune de Briques ^ 
Tautre de Pierres 5 où nous ver- 
rons des gravures , qui nous ap- 
prendront & les Arts & les obr 



( I ) Seth : . . vir 
cgregius imitatofes 
fui filiûs dereliqttir.. 
Illi autcm difcipii- 
ïiam rerum cœlef 
thim & ômamcn- 
«om «earum inve- 
sierufit. Et ne dila- ' 
bevcntur ab homi- 
nibusquaeabeis in- 
venta videbantur , 
mit antequam vc- 
«mrent ad cogni- 
•tioaem , depcri- 



rent • : * • duas fa^^^ 
ciemeç columaas^ 
aliam quidcxn e^ 



iiatcrïbus , aîiam 
verà exlapidibus^ 
ambabus qu« in vé- 
nérant 9 cos^iciripi- 
fetunt «..•qjoslar 
pidca,pcrnia0et ad- 
hucin terra Siridsu 
Jofeph. j4ntiquiu^ 
rnm ^uiâicsrum ,, 
Ub.i.Uf. I. 0x9^ 
m 1700U 



i&rvations AftixMipmiqwcs. w 
frrenaier âgie du Monde. £n^^t> 
dès le prcmKK âge 4a. Mondes, 
on avQttla çonnoîflafioe ^bicn 
des Atts^ i on chamoit j on jouoit 
des Inftrnmens s on touchoit te 
Luth & les Orgues 5 on diicernoit 
Jes endroits <>vt la Terre cacitok 
les veines de fe« & de cuivre i on 
iravailloitie Cuivre & le Fer de 
touies les façons < i ) 5 on fçavoit 
^ever des édifices , bâtir même 
dcsyilles< a }, porter Xcs tegards 
iners: ks Ckmx ,jSc cxr tîb&rvai: 
les Phéjranaeiîes* . 

Hc , croirans^ttoûs que le pre- 



( f ) JPubaî ipie 
fuit pater canen- 
ïium. Cfth»w & 
-Organo . . Tuijal- 
cain , qui fuit mal- 
leatôr ôc fabcr\ in 
cunûa opéra aeris 



4.-V. lu 22. 

vtv±. crvitstem ; 
V0cavit<juc nomco 
ejus ex nomine &- 
lii fui HenocU* 
tbid. V. 17. 



inierHommcqui fortitimmédîst- 
iement , & fi parfait des mains 
de Dieu mèiïie , ait vu dans Tèf*- 
pace depjoâns , qu'il fut fur la 
iTerre , tant de Phénomènes , tant 
'de chofes mervcilleufes & fur la 
jTerre & dans les Cieux , fans 
ïéfléchir^ malgré la curiafité nar 
wrelle de Teffrir , fur le rappoit 
des effets & des caufes, qui font 
la beauté de la Nature s & qu*il 
n'ait pas connu , du moins «aufllr 
bien que MôïTe , la naiffance de 
rUniversà laquelle îlfe trou^ 
ysL lui-même en perfonne ï 1 
Voilà donc enfin Toxigine de 
la Phyfique en général , auflî an- 
cienne que Torigine du Monde 
. Blême. - 
Revenons fur nos pas, Axifte : le 
retour fera ptompt. Mais aupa- 
ravant ^ remarquons deux cho- 
fes: 
I. Le premier Homme quîyk* 



M LA Physique Noitvbim. yr 
pour ainfi dire » Tunivers fortîr 
des mains da Créateur , vit en- 
core pendant pjo anslesncheC- 
îts & les Phénomènes divers que 
la Terre & le Ciel ofFroient tour- 
à*tour à fes fens. Mathufaiem 
fils d'Enoch naquit Tan (^87 après 
la création du Monde « c'eft-4* 
dire > 243 ans avant la mort du 
premier Homme , & ne finit fes 
)Ours quç très-peu de temps 
avant le Déluge, c'eft-S-dire Tan 
I tfy j.Le Déluge arriva Tan 1 6^5. 
Noé né en \os6 , ou ia6 ans 
après la mort du premier Hom^ 
.me,vécut çjoans. Il fut donc fur 
la Terre avec ceux qui ayoient 
vu le premier Homme , & en- 
viron 600 ans avec Mathufaleni. 
.Après le Déluge, les trois enfans 
de Noé partagèrent la Terre cn- 
tr'eux. Sem eut TAfie Méridio- 
nale 5; Japheth, T Afîe Septentrio- 
nale jufqu'au Tanaïs , avec l'Eu- 
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iope y Cham, la Syrie , TEgyptC;,, 
-toute TAfrique. Noé, qui fut téh 
nîoin de ce partie , ne nncvur«it 
4)ue 40 ans après la naiflànce<l^^ 
-brahani. - 

2. La Phyfîque renferme & la 
connoiilànce des effets fenfîbie^^ 
& la connoiffance des caufes fe- 
icr êtres .qui leur donnent l'être. 
Il y a cauîe première , <:aufes fé- 
condes* La connoiflance des ef- 
fets fenfibles , c'eft rHiftoiw na- 
turelle. Joignez à rHiftoîre nâ- 
^ucdtle la connoiflance des cau- 
ses : c*eft la Phylîqoe entière. - 
Cela foppofé , revenons rapi- 
vdemeM fur les ti^a-ces de k Phy- 
■fique 3 & , pour ainfi dire , fur fa 
•route q^u elle fémble avoir tenue 
«depuis fon origine îuCques-à- 
nous. Elle paffa du premier Hom- 
Tne parles mains de ceux qui le 
virent, & par celles de Noé, juf- 
4|uesau;ccoiomnes€lev£e$ avaiii: 



tm LA Pmtsiqwb NouvEtw. 5f 
le Déluge; Se par le moyen d^ 
colomnes Se die Noe , non feu- 
lement aux enfans de Noé « mai^ 
jufques à Tbaré père d'Abr»^ 
iiam s iufques à Abraham lui-mê» 
me /qui put voir aflez long-temps 
Noé. Les enfans de Noé la firent 
connoitre» plus ou moins ^ dans' 
les contrées qu'ils eurent en par- 
tage. Delà , les premiers Rois de 
la Chine fe fignalérent par i'Af- 
tronomie. Abraham qui defcenr- 
dit de la Caldée dans la Palefti* 
ne & en Egypte « y perfeûionnt 
le goût de ceti:e fcience ; qil 
plutôt , il Ty porta. Diodore de 
Sicile dit que les C^déens étoient 
inconteftablement les plus ha- 
biles Autonomes , de que nufle 
part on n'avoit cultivé fi long- 
temps l*Aftronomie ( i ). Et Jo- 

(i) Caldacos Af-^*m eâ vcrfati fint J 



trologiae ultra ex- 
ceros^ cum diutius 



efle peritos. Diêda^ 
ùSiCuli tirum a»^ 
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fephe affûre que les Egyptiens ) 
avant Tarrivée d'Abraham , ne 
fçavoient niTAdronomie, ni TA- 
rithmetique ( i ). 

Jacob , qui n'ignoroit pas 
la force de l'imagination des. 
animaux fur le Fœtus , puif- 
qu'il faifoit naître fes agneaux 
avec la couleur qu'il fouhaitoit , 
Job, & Moïfefont aflez voir que 
la connoiffance de la Nature n*é- 
toit pas une fcience toute- à- fait 
inconnue dans ces pays-là. Cette 
fcience fuivit les Hébreux juf- 
ques à Jerufalem , où,fans parler 

tujuarum lih. i. (4p.\ liifmodi difciplîna- 
8.^. 58. rum , qux à Cal- 

( 1 )| Numcrorum dxis ad i£gyptios 
fcicntiam & fidc- profeâix , hinc ad 
rum bénigne illis Graecos tandem 
communicavitjnam pervcncrunt. Jo- 
.ante Abrabami ad feph. ytriti^juita-' 
fcadventum Egyp- tnm ^uddïcarum 
tu rudes erant hu-lM. i. cap^S. 
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dç David » le fage l'honora beau* 
coup. Mais elle attira jufque 
dans l'Egypte les Phéniciens & 
les Grecs après elle. Lps Grecs 
& les Phéniciens la firent pafler 
de TEgypte & de la Phénicie 
dans la Grèce* La Grèce en 
convient ^ mais elle fe vante 
en même temps , avec r^fon , 
apparemment , de lui avoir don« 
né quelques degrés de perfedion 
( I )/ Chez les Grecs , il paroît 
qu elle s'attacha plus qu'aupara^ 
vant , à découvrir les reflbrts 
iecrets ôcTadion intime des cau-- 
fes fécondes dans Içs effets » ou 
dans les Phénomènes divers. Let 

» (i} Talis iE- quidquid Grdecl«i 
3» gyptus. Se Syria à Barbaris accc* « 
»mit 3 ubi Stcl père, mclius fcd- « 
n\x fcmper om- didcrunt-« PUtâ** 
ancs. .. clarè ccr- nis Epimmis ^ ^ vel, 
nnuntur . . . inde Pbihfipbus. Mdrfir- 
9 hue . • « ifta ma- Ui Fuini f. tfiij 
»Aaxunt...vcmtn c^kmné u 



Romains la reiçurent des Gcedr 
ibirs cet écatdc perfcûicaf i )♦ 
depuis ce tenips4à , les Maures^ 
lai donnèrent quelque éclat en 
Efpagnepar Ieur*s commentaires 
fttc: Ariâote :^ de rEfpagne etie 
vint en France. Albert le grand 
&S. Thomaf lui firent honneur 
pas leurs écrits. Elle is'eft répan^ 
ëoeen Jtatie , en Angleterre > en 
ÀUennagne ) âtl'on fçait la con* 
fidération Hnguliére , où die eft 
en Emope depuis un Siéde» 

On a vu des traces de cette 
IcienceiiaEïs des temps & dsins 
des endroits tddnt nous n'avons^ 
point parlé 5 mais nous favon^ 
fiiivie dans ks endroits Se dans 
ks temps, ou elle paroît avoir 
été phis célèbre, 

3^. ( I ) Srnû ife|& dmnes itige-« 
»*€rsécortim.<faaTtt-' nttas difciplinas.à 
»<jtiaïn" âb his habèmiis.tt Cic. dé 
» Philofcplmm , ff^s l. r. 
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Enfin , Arifte 9 en remontant 

^fqàcs à l'orrgjttic de la Phyfîque» 

Se en revenant fur nos pas , nous 

avons vu î antiquité de la Phyfî- 

que ertgén^al. Avant que d'exa* 

miner en particulier Torigine 

de la Phyfîque nouvelle. Voos 

voulez la fuite ôc quelque idée 

des principaux Phyfîciens , qui 

l'ont fait pafler fucce(fîvemenc 

jafques à nous^ Mais nous avoof 

i^t bien ducheminj n'eft-il pas 

teinps de nous repofer> Ce fera 

Toccafioade vous aifurer au pre« 

jxûer jour , que je fois » Sec. 




y - 
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CINQUIEME'LETTRE. 
" EUDOXÈ AARiStE. 

l^iàie , Us ta^r attires , /^ ^iu An 
pinciffitux Phjficiens i Joit i^n* 
tiens , joit modernes. 

NOus avons ipîs le premier 
Homme, Noé , Zôroaftre^ 
Abraham , TAuteur du livre de 
Job , Jacob , Moïfe , David.Sc Sa- 
lomonau rang des Phyficiens. Ap- 
paremment, les Phyficiens y ver- 
ront volontiers de fi célèbres per- 
fonnages. Mais, Arifte, la plupart 
des Phyficiens Hébreux , Egyp- 
tiens , Indiens ou Perfans , font 
peu connus , ou moins interef- 
fants pour nous » que ceux qui 
font venus après eux. De no9 
jours on Attache bien plus, ce 

femble 
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femblcà découvrir lescauiesfe* 
crettes des elfetsfenfible^.qu'oa 
ne faifoit de leur temps ; ou le 
détail de leurs recherches eft 
perdu. Si , dans nos recherches, 
nous ^trouvons l'origine de la. 
Phyfique nouvelle , ce fera par- 
ticulièrement chez les Grecs , 
chez les Romains ^ & chez les 
Peuples qui ont prantc dçs lu- 
mières, tant des Romams que 
des Grecs , dans les ficelés foi-- 
vants. Il nous importe donc fur- 
tout de çonnokre les principaux 
PhyGciens de l'ancienne Grèce, 
ceux de Tanciemie Rome, ceuac 
enfin qui les ont fui vis. * r 

Commençons par les Phyfî- 
ciensde la Grèce- Ne ferez- voqs 
point étonné , fi foffœh votue 
efprit tout-à:la. fois , ou aue je 
faffe ^ pour àuifî dire :, pafler ek 
-levûe. devant vous au mettre: 
temps. Thaïes, Anaximandjç^> 
TmcL F 



Pythagore , Xenophanes, Anaxt^ 
mené , Heraclite , Par menide ^ 
Anaxagore , Empedoclç , Zénoii> 
d'Elée , Meliffus , Leucippe , Dé- 
xnocritc , Hypocrate , Arcbeliaus^ 
puis Platon avec Architas , Eu^^ 
îloxe , & Philolaûs , fuivis d'A- 
jriftote, de Theophtafte, d'Epicu* 
xe , de Straton , de Chryfippe Se 
<l*Hyparque mcmefCe font donc 
ià dites- vous , ces homiii:es< qui^ 
tiraltoient de Barbares tous les^ 
ctrangers : oui , ce font les prin- 
cipaux Phyfîciejas de la Grèce ^ 
Au, moins ceux qui nou$ fcfont 
apparemment plus d u(a^e s les 
voilà dans l'ordre,, à peu près ,. 
eh la Grèce les a vu faire fleurir 
la Phyfique pendant 400 ao^ en»; 
vif on (il). 

^x) On trouve Tfcalé^; en f^f] our 

environ ^ avant Jcfus-Clirift- 
"Anaximandre en fo^ 

Pythagorc < m S,»i 



I 
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Thaïes eftfejg^a d'abord la 
Phyfiqueà Milet dams rionie ,^ 
Pythagoïe^àCcotôtiA ea ïtalie. 
£>elà ».4eii« Stfâ^cél^Si 

XenopÊancfr - en ^i€* 

A^aximenc en 524. 

Heraclite «1 500* 

Parmenîcîl; en 500; 

AiiaTagore en 45^ 

Zcnônd'Elcr' M4(te 

Empedocfc tfnj^,|i> 

Meliilu^ m 44a 

Leueippc' cti4zff> 

Democricc en 45^ 
Hypocrate* ^ ^ en 45.^ 

Ardîtiaiis di 444 

Pfei&Jeii^ . J 

Ariftetc wyfi^ 

luidps&er r en ^4^ 

FpîcurV' * * ' crfÎ4fc, 

Thcqphr;iflËe* . en 3^ 

Stratoiî ertil4L 

Chryfippe: eniqi^ 

Hypaïquc en loô» . 



€t L^CXKicjvt Anciekks 
Tune qu'on nomme rionîen- 
ne , Tautrc Tltalienn^* Tha- 
ïes étoit le chef de h ptemiére ^ 
& Pythagore de la féconde. Oa 
trouve dans celle-là ,. Thaïes , 
'Aha:ximandre , Anaximene , A- 
naxagore , Archelaûs , Platon , 
Atiitote, Theophrafte,: Straton^ 
Dans celle-ci, Pythagore , Xe* 
nophanes ,. Heraclite ^ Parmenw 
êe y Empedocle , Zenon d'Elce ^ 
lUeliflPus , Leucippe , Democritei 
Archytas , Eudoxe , Pfailblaûs „ 
Epfcure ( i ). Voyons un peu de 
plus près ces Phyficiens de cha-- 
que Seâe 9 & gravons-nou&dansr 
l^efprit quelques traits aux quels 
nous puiifions les reconnoître 
,dans l'occafion. 

Parcourons d'abord la Sede: 



Ci ) Laërtîî Dîo- 
genisproœnb p«4* 
& lib ^. Strato» lib. 
|.£nifc4pc|fS.Ar- 



chitas. Eudbxus». 
;Philolaii& liK 92. 
Hcraclitus. MeliiCs 
fus. &C, ' 
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lonieni^. Thaïes écoît origi- 
naire de Pbenicie > mais né ( t ) 
â Mî}et. La pafllon de fçavoirle 
porta îufqa'enr Egypte ( a ) ; & il 
n'eut point d^autres maîtres» que 
les Prêtres Egyptiens. De retour 
à Milet , il s'y livra le premier 
à f étude de la Nature j & il ex- 
cella dans Fart d'en découvrir 
les reflbrts fecrets (3 ). Il écrivit 



( r) Né en ^3^ 
eivcnviron^avantj. 
.€. &m^rten54^. 
a» ( a) Hic cum. 
a» iEgypto Philofo- 
» phias operam de- 
» dîflct , Milctum* 
» rediit , xtztc jam 
»'grandior. Plutar- 
èhusde PUtit*PhH. 
Ut. r. r. p 
» <j:) TKalcsMi- 
ailcCus- ex fcptem 
afciflisfapientiame- 
«morat|sÀc3èpxar' ^la mixacuU , &^ ^ 



dpuus;fuîtcnîm«: 
Gcomctriae pcncs «» 
Grajos primusre-» 
pertor, &: naturse et 
rerum . certiflî- «- 
mus cxprorator^tt 
&• Afttorum pc- «r 
jitiflîmus [con- ^ 
templator ; . rc* «• 
pcrit temporum«' 
àmbitus , vcn^.«; 
torum flatns ,<fr 
ftcllaruitl iTieatu$,.«- 
tomtfuttm fono-«ir 
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for les EqumoxBS ,. & fur les t& 
volutiom des Aftres. Il apprit âuie 
Gœcs â (e (ervir de la petîcr 
Oarfe dans la ^b^T^cioiir £t la^ 
conaoiâance des Temps , des 
Vents , du Tonnerre r des Me- 
teores , des m<)uvemens & dé la 
grandeiîr des Aftres^desEdip- 
fes ( I ; , f\viï\ içut prcdiœ le 
premier des Grecs , le fit regar^ 
der , fans contredît , comme le 
^emier des fept Sages de la 
6fcce. Malgré fa Cagefle , un? 
îDUf , comme il alîoir obferver 
les Aflres^ , il fit un faux pas, 
iî tomba même dans une foïFe y 
& une bonne femme lui dit: 



a».demtn obliqua 
» curricula , &c. 
jifuL Flotid. 4. 

"^ ( » ) Ratia 



u|riuf<j*ie Sblîs » 
& Lunas: . * apudP» 
jGrSBcos invefii- «» 
gavic griimisoîiv « 
lïiumThaks Mi-« 



avec une franchife aflez ingé-^ 
iiieufe : « Quoi Thaïes ^vous ne 
voyez point à vos pieds 5 & vouf^ 
prétendez voir ce qui fe paâç' 
dans les Cieuxî ( i ) 



» Thafetcm Eu* 
»<lemus in Hif- 
«toriis Aftrologi- 
»cis dixit praedixit 
3»fc dcfeftum So- 
mlis^ qui fuit eo 
» temporc , qua* 
»iDter fe manus 
«confcrncare Mcdi 
» & Lydi , rcgtMTi- 
»tc quidcm Cya- 
» raxe patrc Aftya- 
M gis in Media, &c. 
Ciem. jilexénd. 

StIOîMt. \%k. X. f . 

302. -r* 

» (i)TbalctcxH 
>»^diini Aftroritni 
•> contetnplationi 
» nicnium intentus 
aft^fife t ^ & f uxfum 



afpiccrct , in pu- • 
teum prolapfum, » 
à T hrcfla quadam» 
aticilla opoitu- • 
no Lepidoque e 
dtârrio ftiifTe «r 
notatum : ilium» 
magno ftudio vel-«r 
ic res cflelcftcs pcr-«^ 
vidcrc , cas vcro <» 
quae ante pcdcs « 
eflTent , ignorarc' 
Ptaionis Tkdrtus; 
Serrant Tom. 1. fi 

174- 

; Tune , ô Tha- «^ 

les , quae ante pc- 
des fu«t vidcrc • 
cum nequeas^cœ-» 
leftia cogniturum « 
te ptttas l laïm 



Anaximandre ( i ) étoit cîe 
Milet , ^omme Thalésr (2 ) ; & 
il en fut le Difciple & Je fuc- 
cefleur. Lé Difciple ne fe gêna 
point à fuivre les opinions qu^il 
avoit apprifes. A Tentendre ^ 
PUhiv^rs feroit changeant en feS 
parties , mais immuable en lui- 
même. II fut plus heureux dans 
Tinvention des Cadrans & dans 
la ftruaure de la Sphère. ( j )• 
Anaximene ( 4 ) étoit aufll Mi- 
lefîen > difciple d'Anaximandrei 



Diog.lib. nThales. 
Aldobruni. IntetP. 

( I ) Né en 606. 
i avant J. C. & 
» mort en (S42 , ou 
3» environ. L^ertii 
t}hg^ Hb. 1. A- 
ifÊ naximan^er O- 
» ffgenis p hiiofi' 



( 2 ) Milcfius Se 
ipfe. Piutaîfch.' dé 
Placitis: Philofo - 
phorum. l%b. i. CÂp. 

( 3 ) Laertii 
Diog. W. uAlpbu 
fnter[h. p. f^. 

(4)Né€n 514: 
ou environ , ayant 
J. C. Lai'rt. Diogi 
W; 2, /iMximenefi 
comnie:: 



comme Anuimandte l'avait ete 
dç> Thaïes* Dans un^ Içttre d^ÂH 
ngximeoe ( i ) , Thaïes meurt dcr 
la, chute qu'tl fit : ea allaac fpe^ 
eolcc les Aftrès. Vâàvé d'A^ 
naxûnaiïdre voulut être libres 
comme . Anaximandice même ;; 
d»QS le choix dé fes opinions â 
& il en. eut aflurémenè. de/iin» 
fjuUores. Ajpparemnicnt , onn^» 
voit point; dit avant lui , non feur 
lement que la Terre ne fut qu'un 
plan^ qu'une, efpcce de Table u 
ffiais que le .Soleil coudir quif- 
tât fa route pour couler derrière 
des Montagnes , parallèlement 
au bord du pla;i terreftre 5 à peu 
près commis le chapeau quj.cqa- 
vtelz tête » conrneroit autouride 
la tête mêhie» ou comme' voss 
tourneriez autour d'une tzkàc 
tonde (2). • 

[iy^iiagAdtÉtMtL 'tagortPJ * . i . " 
Kûmtiei. ;..*jr* [ : {a ) >ktt..taJt 
Zfmth Q 



^4 .t^0rii<tii!<»«r j^viel lAitiitt 

Aillai meo^' fat ie ataîcxe Sâo^ 
9mB^aiS9^\ jivAtiftxagarclevancitii 
îtiiiffiesjieBxveisic C)d«fiîeim» 
^eqoeMSÎétato là& paurie^EtooiBr 
me on taL<£éariaiidloit^^ peorquoi ii 
éwMîié : ptDUtJcamempler la.Lui- 
oe^^ lOiSoleilât les^Cieux , rcpon^ 
ëic*iii Jejiefijalavjec quelle fon- 
te d&'Téieibope ii^aiioit v^ des 
fîerees dang fe Soieîl : mais c^ 
Ifoi fiiie pntliœ la châte dfune 
^olTe piecre , de cec AAre danfe 
.la iThracei On veatfinémff qae'l|i 
-fiieiK^ lbtt>tDii]l>6e eQf>leip joitr?t 



-• mnt aUi , fubtcr 



noftrum vertitur 
npileunifCircater 



tCkîgMiii ?lii)ofQ 



I» Ddliiit aftra /non 
Oft«artemm ivEettL 



(i) Né en 4^^. 



¥W«,iéniShâllSk 



tffi itue te Verfa:é:db la prédidr 
cH» fut daire.& manifefta Qm 
c^oit) la chute. dA Cfttce jnen» 
«âefie^ji i> pe«t>cnMi)ft aaifi fiir 
bb .piffcda d'HoafiUde X^it J. qu* 
IW a, vÀ'iDmbar unjhcutinieidt 
b Lttoef 
Âidielaûs^ 3; ) ptitdmLeiçont 

' ( t '/ ttînecj^ul ^4- [non crit dubiuiiit i 
conte 4c^ fait , ditf... modicuslâpîs^ 



re quei'on croyoit, 
fie ^'il fenblc 

«irani.,.pr9dixif- 
9 Jfe * • quitus die* 
9fhns Otiium cafti» 

irttjfdiu in Tfcr^ 
^m p*ît^ ai iS 



idem Anax^ns « 
piscdixi^ tasrv « 

jc^ipft^ïidiilfiî.je 

( 1.) Qpi.t» fl» 
Luna ceckUflc hor 
inin^B dicit. Mfr 
n4gii Ld(itt,l^\ 

444 OHten?4f(^ 



cTfAtiâitagbrê ; éc'VcM 'ptfJtaftl ^ 
qu'il âi paffer le preihia: iàiPà^^^ 
fii^ue* de: Milet à :Aitiéne^ {^^hp ] 
li JtM \» ^it&&j:f^iitf;iti^ Sôoâ» 

laPhyfique. Il fe livra >tt)Uteïii«é 
4 ia Mbrare^ On l^ çixïnvidtdiiz » 
|ii3Jis:op la culuvoiç mpïqÇkc^Àr* ^ 
«lielaîis, félon ^t)|qgène 4pérç^ 
eut; le ooiUi^ dç ' Piiy (ici^ #: jnâr^ 



-' -^ dp ) ^Pf îitim na- 
^turalem Philofo- 
^pràam'^cx' ilôîiîâ 

^flms. * Ccpeh^ 
dtnît • Diogcnc 
•Laécc dit kilmê* 
sue C <î»s^ Aha^a- 
gorc ;, qu'Ahata 
^ère-atvoit v tcJm- 
tncncé le ^ prcf- 
miec de fhiiolb-i 



PhUofophanâtkP 
tîiimfctitAthcAiil 
lib. u Ahmca^&htè 
Clément â^Alc^ 
xandrie • dit 'h, 
mcftie'chëfe. A-«. 
nai^algoras.. ex lo-^,, 
^iaScholam ^'Aï^ ft 
diiîfît' Attlè*5fe^i^, 
cêfaécc^itAfeftê.* 
Idqsqliém VîdUtS^. 



ceque laThj^Oque parut expkM 
livéclqi(i) 

. Mais P;latpn' (2) le piqs illbtrt 
des PUbfoiàes q$fi fortirefit 
Jiçs n^îni tUsi Socwe , <ayai!>!r fîMf 
■P-v^Vage^én Italie & en £gyp<« 
(jX* r^PPW^ legoût de la Phyfij^ 
^«à Athènes. Bîept6t on $'eni« 
pf ei&.de V^tf pdrfi dans 19$ Jtii^ 



( l ) PByficiiS 
f idço V(dcari]s fifty 
»quocl in eo Philo 
aiibphîa oatHralisj 
Jèiîit. Lé^ihtpki, 
K>.. 2. AfchtlÀus 
^Aldohé intetfr. f. 

37- ' • 
./z)Nccri jpa. 
cki environ., avant 
JcfuS'ÇKrift. ' ..' 
. C j ) Nîfi.cnim 
» id faccret , cur 
»Plato ÎEgyptum 
• pcragr^vit ^ ut à 



facer<lDtibQsW^ m 
bari$ nttfheios & « 
c<Eleftia accipe- « 
rct ? cur ^oft,Ta- « 
jeijLtutn ad -^tc^y-« 
tam !i ciir ad C^,- if 
tqrosPythagOTços^ 
ut cwsn Socratcm « 
exprcflî(rct', ad- « 
jungcrctPythago-» 
rcQr«iî|[ difciplr- « 
nam^ caque, quac « 
SpcVatcs rrpudia- « 
bat , addilcerct , « 
&c. Ci^. fi&. ^.i^ 
ûnihHs. . . . , . 



là les Académiciensidoitt PlatdA 
fiiit le premier. Il i^oncHk la 
n^j?qde IfelaMéKafe^s êéê 

ikn , pour ne parler t)tie p^ -Im 
fioudhe de fon Dlfciple ( i y ' 
'©h é&V{ 3)-qa*un jour , tùtt^ 
l»e.Fltttti(fidoim<$it ; daiife im-Agf 
encore tendre, un Efifain d'Abeil- 
les i^iat^ & cepofer tdattcBmânt 
^fts iévfes , x>î(ies AteUlcs)ne 
lirem -qut vet&k le tiàéL V6tfl 

■ ^'i ) 1?fattm rjçâ 

Iciïtjqol'régafâent ^Làfti'Diog.Htk il 
la .Thyifrque T fc; W4f»» 
*tiitiéc. le P»li-, (i)Scdcre(Jfe 
iiqae jfJe'Cntilus.i pes) in ore itiÊin. 
beaucoup â'atitresî tis.. Platonis fuavi- 
ïoukift far la Mo- tatem illam pnè^ 
irahe. > Adomâvit dulcis eloquii'pbr* 
âi&ilblampermixtis tendentes. Ftin. 
•■fimulPhyficis, E- Hard. lii. ïi. up. 
'thicis &. Dûleâi-1 17. M», i. f. ^S. 




yoyez ïmn^ Aritte<^ que œ de^ 
voit nêtre an^céfage^e lu ^doo* 
i^ur dé fou éloquence 4 'i ^ '0« 
qu'il 7 a de certain^^ c'éft 'qiM 
la PI»lofi;>p]»e a 5 dans les «umn» 
dens , rexpreffion douce/haniKpk 
nieufe , fleurie » Jk Qrès-<igiféableé 
l\ décide peu , mail il attache i H 
aimiCè bi^acoup, 
' Sa féfusfatîon le fit imket^4t 
on le vit volomieirs à h^Mtàet 
Rois de Sicile < -2 % Là, apirès ua 
Miti, Ml t^nttojgna quelle en^ 

Xi7 Platorii, 



» cum în cuhis.par- 
iVulodortnietrfiA- 
»fôs ^^ih 'i^Wliis: 
» aMtl^dHTem:, ref- 
^p(Hifuin tfl; fib* 
sgulâri illum fua- 



» ( 2 ) Platoni J&j. 



tJionyîujs Tyran « 
hfts , ilîà$ ftevi- « 
ti» Ytipcrbiirqiic « 
n^eus vkratâm « 
mv^m knific "dlv ir 

drigis alois egre- « 



yitiitfe oàKttioftts ^dietitetn'ln liutà 
•(fore. C/V» di iD%- ire cscepit. <« Pltnn 



Harduin. lih. 7* rinf , 

£4iU4lUrâ. 
-^ •••• 

Giiij 



Vie de voir la bofanë grâce qœ 
le dhef des Philofophes AcaM- 
miciéns avoh à danfer. Maispk» 
seferVé qu'Ariûippe/ilfçot de* 
meurer dam les bornes de' la 
ioiodeftie Philofophique, Cbferi 
des: grands pendant fa vie , il^n 
fiit comblé d'honneurs après fa 
mort. Des Républiques de dea 
3Rx)ia dçeflfcrent des Statues • au 
ei^ître d'Ariftote. ' 
i Platon eut donc pour Difclple 
'Ariftote ( I ) i & Ariftote, Ale- 
xandre le.Grand. DeuxDifciples; 
deux Maîtres prefque également 
célèbres dans lUnivers. Mais 
quel bien fît Alexandre le Grand 
au monde • qu'il aflervit fonde 
for le droit du plus fort ( 2) i 

{ 1 ) Né en )«i. avec toi , difoit « 
(^u environ, avant l'AmbafTadcur « 
Jcfiis-Chrift. des Scytes à A- « 

» .( i) Qu'avons- lexandrc ? tu te « 
» nous à d^êkr vantes de vcmx « 



Ariftote éblaira k monde entier. 
hvdxit Âriftote , onràifonnèit 
bien > mais fans fijavoir ponr^ 
qaoi Ton '.raifonnoit bien. Oii 
fentoit la force du' raifonne- 
Incnt, fails la difcemet^ On étoît 
convaincu , fans en démêler la 
raifon. Jl enfeigna dans, le Lycée 
d'Athènes & Tart de. connottre 
le vrai , & l'art de bi.en vivre* 
Aufli) Alexandre eftima fon'mai* 
tre îufqûes à publier qu'il lui 
devoit'plus qu'à fon père 5 parce 
Que Philim)e n'avoit fait d'Ale^^ 
tahdré qaun Prince , & qu'A^ 
ûftote en avoit fait un homme» 
£t félon Flutarque (i ) Alexan« 



• pour extcrinmcr 

• les voleurs rbé , 
a^n^es-tupasieplus 
«grand voleur de 
» la Terre? 

• (i)Utnîajoreiii 
a ï prasceptote A^^ 



riftotele , «[uani ^ 
PhiJippo pâtre m 
commeatum adcc 
rem- gcrendam « 
confcieutus, in Perr 
(asmovcrit. «?/iri 
tâfth. il fomnk 



me ne fut pas moins fedevftl^ 
iic (es conquêtes mcmé^ ami 
leçons d'Aciftote» qU'aoxinftriioi 
fions (ie Philippe ( i )• 
. Mais dans Aiiftote ; eavi&f* 
feons furtoat le Phyfîcien. Plus 
l^byfîcien que Platon «il traîtn 

Sf/^*. OfÂt. I. p. Itoifcs , qii'Alcxatv- 
3^27. ïXjlàndf, JTii^ Arc fijt ertîpoifon* 

calla voulat faixt 
brûler les Livres 
a*Arlftï>tc 



i>*^'>><vA 



hé , ncparlc poin# 

de la :ptétetidi4l 

coUfpiration Ji^h^. 

riftote : & ièlel^ 

PlutarqucylcpoÎT 

fon iQOfrtèl qm mit 

i^^àh^torijTç^^ à tatlt ^e téli-'^ 

* ' bifes icontjùêrtfs^;fot 

l^excès ^ du Vilw 

Aqtiam • 

et iiofOM-^ 
licKs. •..dentiome'* 
ram potavit^ ex m 
eoque periir «7M« 



Ue Phik5fo|>he^'ê' 
tre ^elftré ^an> Ist 
confpiration de 
çcux^i paflôicnt 
pouf &voi)r £iit pé* 
fir Alexandre :par 
le poifoo. Mais 

la fiadu douzième f. ti^Q 
JLivrç de i(es Hif- 



ferpiiniHpesdef Corps, fce MOuh 
▼emeot, la Mé^niquefle Ci«Q 
ks MÀéôsâs -» les CouleuN , le» 
Sembla &e^iiaiiontkc.4rilrquéll 
c^}ettf.rehfiblcsiii1gi»t-il-pM ^e»i 
«lu lèsiiedieècfaerf Soi^Hiftoiraf 
des Aaimaùx paroic)2 encore utl 
Mivrage qaicanâérife le mdtrd 
«l'Âiexahdre leOiand. II fiilloit 
on Prince:^ «omme Alexandre 2 
fài fîr;:iq!!éipefl£ès nécefiUdrei 
foac tant d^d&finvations < i ) i 
4c un gpye coihnie Atifkote, 
jei)74gpire >ti%e. Plos im^a 



,.« ^^^ ..^..^» ■,...'.av4}k'moitiiî 
d'agrémeiir jamais A «oimoUTok 
vietn la Ninnffe. 
iJHémueÈM,^ ttOis^detnitrf 

( I ) On dttija'À- |ferv^tioas de PKy- 
lèxandte envoya fîqiie.C«ai^4r<tf/i»< 
quatice i citu] nul- </^ grands htmmtt^ 
leéciis àAriftete» tem. i. Plét» ^ 
pour faire des obr m/^. zo». 



$iiéd^.avanc Jefué-^Chrift & hé 
ttoisr ^coMcrs fîéclleï àprfe -^e^ 
|B$-Ckiift^ Artftôtpr^tifiôtt aâfeiË 
fini id9''|3!ruit.:dàns 1« Aoride »' 
K9A<iis Que-Plafiûn étcdtiiié: BhildH 
iÇophfi il» iiiDde.-C'^toit'Je !)«■» 
fti» P.lsh>t$, l'oracie dks Phtlofo^ 
phest le i>f<f4f,^ûar aiàftdire , des^ 

Wptodàgaetka loiiai^&iMid^ 
|e DiA:i|>le & leMaîtrexareot:}» 
^veur tourà tOur. Enfin, Arif». 
t^t^ l^ernpofta ,.fuc-tQiit.aQ hui* 
ttcaie SIcçJc. Au ttèiziçmc^Baria 
le vit profcriréâc «appfiilerwjDatq 
yn fuite i, Jeis lins^.étoient - ppûis 
A riftote , les autres pc&ir Piaiuùz 
îliifieufô le» i<Jéçhi«a«iit .tous 

( I ). Audùmu; 



« cnim Plâtoncm , 
iquafi qucmdam 
• Dcum Philofo- 
» phorum. C$c. de 
»4t. Dtomm, Itk. 2. 



Plardhcm Gipero«i, 
Philofophorum <r 
Dcum appicllat. «e, 
S. Hier. T. j. Fcl, 
tt9, HHuHti,rHi i 



(S<Mr iïi^itoyvbltfmem ,-pourIe# ' 
tfoir-deleuf coté. Aujourd^âi/ 
tHtçmeéAtiAiùtélonvtù&'joursdû 
^ztldsi^tams irakis levLT crédit 
tft4^ii)ilé;de{«iâ w^ûécie,éïti 
moins en France. Leurs ouvra« 
ge» Piulofophiques y font lef* 
jbeftés , affcz peii lus, 

• Ce[$ deux gcahds Philofopheé 
e» ont forôiQ bflcore un plus 
gc%o4 ^ /^^ySH^ 9 Théaphraftcb 
Théophcafte fucceâeur d'AriCf 
•otfc (ï) a écrit for les Seli , lef 
i^ttdLuX' ,^ 1és,P|antes , le Vin ; 
Ffiàti , THotiimè, les Animaux » 
fes,.McteQi:es y les Cieux 5 eufiri 
wr rifiille: TuietS: divers. Il a pa0a ^ 
fàx&VK de quatre-vingt-cinq an« 
è chercher 'ia. vérité > & apr^^ 
«Voit véetfiiîûàti^- viîigt-cinq ani 
F2),^iiniontra 'quelque regret î 

* (i) Bti jiÔA (ilLaert.'Ditf 
f^mt J.C. Diég. Ut. y. Tbe0phtdf* 
Ùirfi r$t, x.Tbt*- tnsAldék. thtetfi 



qaourir « ii»rqii'il comiaençGtf 
4'c(];ef3ge «a^.dkvQtf clair cûûi 
}fi^. myftcf esr <lç U Nature f i ^ 



• ftus autcm' mon 
•riens apcufaflè pa- 
iituram dicitur ^ 
éiquod' cervîs & 
«^ cortiîcibus vkani 
»idiutumam,qiio* 
^prum id nihîl iiitTr- 
»c0ct i, homim- 
»b^s ^ .quorum 
i^maxîmè intexfuîf 
h fer, taiîT exigUâit^ 
ii^vkam dcdiflfè^: 
•fquonu^ fi Maf 

jriiQlfwiÇp ,. ut, 

* omnibus pcrfcc- 



tur igtmtrp^cuor^ 
iULa vidcre ç(Xpif-«f 
Xçt,ç3j:tingui«fi^ 
TyfcuL àHâfiionum 

ui.x. * V '■-' 

*(2r)Hegafiéffîd 
musofflnituni^c 
io^boitiin , fie «I 

|PhiIoiophi iqiu;:^^ 
dcÀi Oînaièlb'ca-'i| 
ri font } fi qui-ife 
dcm K Thco-# 
pbaftiii.^YiffiQitf 

jtnc^iawpit^Cif.^f 
0r4ir;» Ariftoteles^ 
UoçcipqmçnTfti- 






fiabile Se le plus poli des Phîlo^ 
fophcs. Il avoit une grâce mer* 
veîlleufe à parier $ il parfoit cli* 
Yrtiement. Auffi contptoit - oil 
quelquefois deux miUe perfonneé 
à fes leçons public[ues dan$ lei 
Jardins dULyoée. 
Dîogene Laëfce, donne à Théo^ 
Jftrafte un fuccefleur digne dé 
toi dans la perfonne de StratoA 
tr ). Stratoîi^ eut pour élevé 
Ptoîéotée Philadelphe. Mais fi 
belle qualité fut celle de Phyfi- 
'ciçri^ qu'on lui donna fpecialo* 
trient, parce que s'étant appliqué 
plus que perfonne à la Phyfiqujp^ 



^quam dîviîis» y 

^ d^cipulof facuj^- 
» dos , hune facun* 
.^ diâ^iMH (pfik 

kmi^ lik^ y.. K ^ 



»9. 
( I )i $W0!^(ciie 

4c;Th^I|hwfti^^ 
284.. niorcen iéj* 

lH.ySttMK ^ 



il y excella. Dans fes méclitadoitf 
]?hy tiques» il devint extraordi*- 
fiairement maigre» & accoûtumc»^ 
pour* aintidire , à mouHr peu*;àf 
peu » il oioumt fans sen appery 
jcevoir. / ; 

Chryfippe (i) fut encore un 
Phyficien de beaucoup d'efpritl 
Il étoit fi petit de corps ,_ que vous 
euffiez dit. qu'il n'a voit que VcÇr 
|>fit en partage ( 2 ) . On lui.attrii* 
buë lept cens volumes, au moins^ 
fur diverfes matières. On difoit 
jiautement que fi jamais Dialeâi? 
5me ou Logique trouvojt accèf 
chez les DieMX , ce feroit celle de 
Chryfippe. il parla des fecrets dé 
la Nature/ £t S:'il eut quelque 
mérite , ii fé rendit juftice fanf 
&<^ôn ; peut-être même , f«is 



' (t ) Mort en 
4^4^ cnvïrôn^^vant 



tetiui torpufculo. 
L}$er$iUs MeriÂgA 



(2) Eratautcmi 

beaucoup 



lueaiicoijp dfi vsnite. ComoiO: 
imefrerfpnnç.litt detnanctoit ^ 
qiâ elle tievoit. confies le foîa 
dèfpo.fiis ; H (^i, repobdk'-il ;^ 
& :fi K -cr&yitjî^ qtf il y ,eût qoel- 
qu-imquft l'pp f?ie dat^prpfépgr ,ç 
l'îrois pï!cajdr« fous loi deslei^oai^ 
de PfaîFofophie.: ; / : , j 

Tout Pbilpfophe -^ qu ctoiç 

fâge de (bixânte-treize ans» il 
!Mtanïtàforce-dr tiré* 
'Voilà les grands Phyfieien^Ai 
thaïes ,&, de la Seéë'îonîeiine^ 
l/'o^f voulez,. i^irifte., qiié tipns 
Yoyçix^ufîlçeax de Crpionei ^ 
de k Sêfte Italien&e> ou qni fçnt 
it>ît^ des'deajt feâer. €i>mmett« 
tôœ parle pilier 4 c*eft-à-<fireï; 
^âf^^ythagoî^^ ' , ;; ^ " 
^ On |?ûf naître Fyth^re jïans 
nSe de Skcàûs, ie|Lvirojx é&ci^ 
Tamil M ^ 



avant Jtefus'^Ctirift ( i> Apiîé 
Avoir voyagé loag-ceaips poarenr 
nchir fcm é^tit, ft après atoic- 
,tû tes f(;ftvans ^e ^^nicie> è» 
Perfe & d'Egype^vUTittt fefîxefr 
à Crotdtie , dat» cette eoMcée 
de L'Italie, i(>ivles^rec$s'^toknt 
^ablis, & qu'on nfoMlna^k jgprais^ 
de 6f^ (^). Il j^otftic i £iire 
fâtc à comité tuôttit « (jfe&ciciuiî^ 
les qo^ avclt a64u*r»k fittoMT 

ééputgtion en 53^^» 
»»£urttm Magos a^ 



teauit magnam^» 
ilkm Gjsrciafn « 
x:iini Vcwiore & « 
âifcipliiKr' ; tum ^ 
etîam au«orîtatcjA 

aiusos 20» Csoco^ca 

ne . cgitfcc i M«^-t # 



JfoiH » Cum fiçepi I Vit. JS»^ ^ 



9E LÀ VimtQja, Nwvmn: 9t 
Pbilofophc qu'ilétoit>îl^cutaâ«a 
de modeftie ipoar lefiifet le nom 
deSagcUpricle pqeaiîef^ Cf^iul 
4e Pfaâla£ophe,oud*iy»ateiMrdfC$ 

ft'alla pas plttsioift. 
, Powr ftvok le j>rml4^ d^ Ke«^ 
leodre «t qwMtt .^ Difci^k ». 
S falloir commeRceripftr (<r Miîfe. 
doq SAS entiers» CèpcMfKifmt iia% 
JUiditâors itokntiVpfl^eç^ C^j«j 

» C ^ ) ^^^™ ^f.uGe , pot Isttnrlîir 
» Py thagof as non tmiércs ,^ ^paf laeçiG^ 
» rapicntem & 3 -utT iBravoyi» ,, ^ .{tti^ 
» qui Ance eum ^ Sa ii|ge^(^e : .^te; ; Its^t 
3»fuerunt ^ &^ ftu^ gouvç|rfini[>ent^ ^ n 



^iji} Les Dikï- 
piesJfc PytlwgcMcc 
&}£ firent &0Ti- 



HK«çtr*.Pyt^«-« 

cia Cf gnopima&ariF 






Il ctifèighoitlé joûrj il erifeignoir 
la Dùit: Il parlait des mœurs,- des 
%(Àx , Se de k Nature s & Tort 
suffire qu'il écrivit fur ces ma- 
tières. La Géométrie ( i ) &rAf-^ 
tronomie lut 'doivent quelquer 
degrés de perfeûion. L*auto-^ 
xité feule du maître fiJffîfôit pour 
oonvaincrëlèsDifciples: Avôit-it 
l^rlé, c^eh étok aîfèz : on fe reit- 
idoit / & 1^ vduloit que tout lé 



*cts gcfttcs. • bct- 
a» loriîrtt.dttccs cf- 
a» fint AtdAtx Se « 
^i^-Pfeilofei r ptin:- «t 
a»cep$'aiitcm rflt 

•Tîniâus^ ^Urbi 
à* pTacficcrétur,&c. 
^0»nv igkùr lio- 
*>ttitaffideîRcft)u 
5i^tlrcé€J»dkafoif- 
tmièr ^ ^ aonam 
|^li%iseà^Pytfaagt> 



•ira aftttcm ^ feeà- «^ 
^tant & florentcm/» 
Iraliam confcrva- «^ 
rùnt. « Sjnijiits dr 
dom AflfoUtii. Bp- 
yihthtca Foirum^ 
Tom. 5^ p. r2.8» 

C'i )' Qûan- «r* 
[quam Pythagorascr • 
cum i« Geotar-~«t 
cria^qutd^nn jto- « 
ti invcniflfct, Mu?'«- 
iis^ovcmimAo-i^ 



momàc fe rmdk furfa parole (i )* 
Mais quelquefois ks phi» 
grands Hommes kûfient voif-le» 
plusgrande.'i £oibk0es. Le Dog^ 
me de laMetetuprycefe'eftfme 
tache à la haute réputatâoBv def 
Pythagore. Comment eot-il le 
front de dire gravement qu*il 
avok été fucceflivement Etiûifi'*' 
de , Euj^horbe » Hermotkne dé» 
$amo$ , Pyrrhus | de Delos ». qu'il 
étoii Eupliorbe. au Siège d^ 
Troye ^, c^eft«à.«dife environ 4^ 
eu j:oo ans aviatit que d'être 

hivifi& ^icitur. lîn âifpatande 9 



cttih-ex its quarfc-^ 

eflfet , rcipondcrc «r 
Foliccw.'^/f i/Âx-ir. .«^ 
ipfc* atiiem crat«^ 
rythagoKis ... - . .^ 
tanrèm epiuio^ 
pirae'/ttdk»ta pe- 



fâD^ênmé Eéit. 

Cantdkripé 1718» 

3»^ ( r )^ Ncc veto 

» prebaie Sbico-ad 

»qiieé^e Pytbagô- 

^hreis' aecepiniai ^ 

«-qros-ftfUBt, frirtcfat/ ut «fkitt» 

» ^pûi afirnKUKOt^ ( Aficsf atîoâe.yla|(^- g» 



94 yCAîcnf-B AHCtiKt}:8r 
l^rhaigore C i > > & qu'étant aUL 
itïkxss i\ a voie tu rÂmr d*Ho* 
m^re^pendiuë à im Arbce, 'kcM^ 
des Ipttifes qcie fe l^oëte a^oitç 
ni^ ^r le cotnpte des Dîcqk 
( a ). S'It (e fooveiiûit ode fA 



QuomGcîo m\h\m 
giét'r}iSfétg. rx.lpctfua<fclMt^tha-« 



»rct autx)rîtas* dr 
nAtutà Deomm. Ub. 
t^ edin CàntoBn- 



#ditof£s7 bodib* 
»Iiim 'leffMotide- 
a»E)ant, If^imdi- 
»xi0. Vdtu Max. 



[idem îBtïiipboT-«' 
bum^ft: Pyxrhtutt» 
fiktw^m 6c ^ 
Hennoômum . fc«»x 
rétro antc Py tha- « 
geram fuiflc. Ter^ 



,Çx> Dixit fe^tff; l^bM Ani^ 
^îmSc Talideif) iM^Wffî* îi» £M9^ 
aanieTrojanatem tivm^f4^*^i4$^ 
aipor», « illisJEa^ f ( i ) Axiiîmmm 

3liGi^iiin, poft il* viditfe H^mcfii «. 
r; Hprmotiinum^ [ex uhoîi^ feAitn^, 
a^JSnmiim , deindeîtefli ,ipf0pi3elr^M%^ 

«qulntum osdine|xerat. Léftt^ Aiê^ 



^leftkiée cbffétetiie ea c&retf 

mctnt feioiiTeaoiem-ils nutie^ 
ment 4ieiiat leur fSlittte s-eti^ f<m«« 
vttiiiMt pas » 4r*étiMt une >kiip0£» 
titre dgal€saèm^:éitta^fte âc^iit 
dîcule* 

Xenopiiaiies (i} ïieisieqQa Jft 
Bjr^goce^d^Homéce^&des Dieux 
#Homéœ > mt wcc&smoiBknt 
qik^n Eèêc étenel » «apaiiablfr 
(â/^&idomiaiic àl>iett méfrté 
tiise:%tt]:eSpMn^qise s 4)it plâcôt 
conlcmdatit T Auteur de FUm«^ 
vers avec'inJmvnsméme*^ !Ecl 



fies natif ^Coto- 



•vwoit cnr 



elle ofiinia ^ nt^ m 
ijot iédflfe muta- • 
:bilé y Se ià eSe « 
iDeotti^ neqtte nat> «. 
ittnn qmêc^vizm,m 
i& £rin|rimiium^ ^ 
ic€mgk)Data^gtira.^ 



iit lexnodble dte^Spinofa/ r .fl^F> 
- Ofi dit qu'Heraclite ( i, ) fut 
cieve: de Xenophanest Cekii-^Mk 
n'a voit guère ménagé fan m^tre^: 
celqt^là n'éfatgna guéieiefi^Aev 
Hera6lite icoît bien le/ fttn^.char 
grin, le plus arrogant , & le plus 
Mifantropedeé Bcmmies.' if go* 
miEbît fans ce0e& fur les i^opursk 
^furT^norance^de^fcm- SiéclOp 
Il mépiKoit^Qïk^taûntn&xuMOnp 
h genre faiUnÂii». JEtdâ bat»; ^e 
fon efprit > regardant en pitié 
yUnîtrets , il difoèt ' frsttK^teâi^nt 
qpTû fqavoi]: tout semais Qpî'i} ^pif 
le feul Homniç qui içût quelcjue 
çhofe (2:>, ït ayoit fait fiit^^îar 

{ I } HctacTite c- ptricate <îocct;^ ^<»«t 
toit, célèbre . çn Eftft.\au - ;. ^ 
joa .a.vant Jcfus : ( 2 j[ I>aft&ata'«^ 
ÇErifl:.J>i<ï^*£4m. îtQtius vx»\^ova-^^m^ 

ii<M»cariisHctacll- JkuTï ignow^p^it^ji 

^naâicc; 



N^tute un ouvrage fort obfcur. 
X.'obfcuriré même de Touvrage 
tttiàit TAuteur célèbre ( I ) & 
détermina le Roi dé Perfè à lui 
faire dts offres pour l'engager à 
irettîr à fa Cour. Heraclite rejet- 
ta les cfffrès' du Monarque en 
termes plëîfis de hauteur & de 
mépris 'y ^ il aima mieux aller 
vivre avec les Bêtes Sauvages 
daits le creux d^une niomagne , 
4tte de s'expofer à voir la licence 



nHumanamveto mi- 
»Xetans conditionem 
«yfe quidcm omnia 
saiebat^ niiiil autcm' 
nfcirercliquos. Owf 

4i H(ftA$bto. 

( I ) Oarus ob' 
fcuràmlinguam La- 

Ciccron dit «THc 

ïiclitc : » Puifqu'il 

Tomt L 



n*a pas voulu « 
fe rendre inteUi^ 
gible^lai{rons4e. « 
Qui quoniam y « 
quoddicerct,in-« 
telligi noluit^omil:* 
tainus. I>€ fiâturd 
DêOf.Hb. j. Cém* 

C(>mt|fie on de* 
mandoit à Socra.- 
I 
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dans les Palais des Grands. 

Parmenide (i) prit,comme He- 
raclitejes leçons de Xenophanes, 
fans en prendre les fentiqienSf Et 
îi s'apperçut que les fens çtanpfu- 
jets à nilufion , c^ctpit à laraifon 
de juger. Il mit la Philofçphie 
en yers , comme avoient ftit 
Jfefîpde & Xenophjincs. Juf- 
<ju*au temps de P^irmenide , on 
avoir trouvé le Soleil chaud , ôc 
tel qu*on le trouve aujourd'hui ; 
ipais Parmenide trouva (|ue Iç 



te €c qu^il pcnfoit 
dctouvragc d* He- 
raclite :cc que f y ai 
compris eft beau , 
répondit Socrgitc , 
Je fuppofc que çc 
que je n'ai pu corn- 
preiidrc ne l'cft 
pas moins , » Qtue 
yi^uidçm ÎQCçUc^l 



prsciara ; ea « 
quoquc opinor , »» 
quar non intellexL* 
Laërt. D$og. lib. 2* 
Sficrates. f. }8. E. 
( j ) Parmeni- 
de e toit connu ^oc^ 
ans avant J.Chriftf 



W^ 
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Soleil^cojt froid: ou plutôt, qu'il 
^oit froid & chaud tout- à la 
fois ( i ). Ceft une de fes décou- 
vertes. 

On fairEnipedocIe( a) Difcî- 
][4e de Parmenide aulH bien que 
d'Anaxagore. Eft-il étonnant que 
rtleve d'un Philofophe Poète , 
ait été lui-même & Poète & Phî* 
lofophe ? Ce Philofiophe de Sicile 
adonc écrit en beaux vers Grecs 
fur les Elémens, fur le Soleil , ôc 
fur la Nature. Ses Poëfîes Philo- 
fophiques Tout fait regarder dans 
fon pays comme un Homme 
extraordinaire , ou plutôt com-; 



m (ï)DixitSo- 
»lcm ipfum ca- 
» lidum cflc , at- 
» que firigidum. 
Laertius Menagii. 

T •• 



' . ( 1 ) Empcdo- 
clc ctoit connu 
dans le inonde en 
441. avant J. C 



«00 lVOriGîKI AMCÏlîf N« 

me tme cfpcce de lDivmté{ i )* 
L'on avok peine à croire qu'un 
Mortd eût pu produire un fi 
beau génie. 

Empedocle âx>it licbe , vêtu de 
pourpre » amGèké Se i:efped:é 
des Peuples. On voulut même 
i'iékver à la d^itéHoy aie : mai^ 
€h Ton en croitqqelquer Auteurs» 
il portoit fes vues j^os haut» âc 
iH n'afpiroitr pasmoi4is^eh lare^ 
fufant , qu'aux honneurs divins 
(n). C'étok outres un peu Tôt- 
jgueil Phitofophique. Platon vou« 
lojt bien qu'un Philosophe fât ufi 
honfune Divin ^ mais il vouloif 

(i) Carminaquki ctiamdivini pedo- 

Yocifcrancur , Se cicponuAt prsclaxi 

reperta -, 
Vt yl|: blua>anft videatur ftirpe crcatus; 
LucmÂb. I. t;.7îj. 

( 1 ) Empcdo- 1 lirarat. TmM. lifi 



^œ ce £^t toujours un Hom^ 
me ( I )Jl falloit qu'EmpedocIe 
l^afist f)our quelque chofe de 
pins. Le croirez vous , Arifte f 
afin que Ton s'imagittât que les 
Dieux Tavoient enlevé pour aug- 
menter leur nombre^il alla fecte* 
f em enc & de {cas froid la nuit fe 
précipiter la tête la première dans 
un des gouffres du Mont-Etna: 

Deus intmorulis haheri 
Dum €Hfit Emfedodes , 0fii»^ 
ttm fripius j^fnjun 
Infikit ( I ); 

Par malheur pourEmpcdocIe, 
«n de fes fouliers d'^airain > qu it 
avoit kiflc fur te bord du gouffre, 
4IU que la violence de4a flamme 
avoir rejette* trahit fa folle va- 

(0 TéTôç , rîiç\ ( 1 ) Horatius de 
£,A*^ç.PJato# So- artc Poaicâ. y« 
phifta. fub ini- 4^5* 

liij 



Î02 i'Orïgiké A'Hcmmt 
nitc ( I }* Et loin de regarder lef 
Philofophe Sicilien , comme une 
Divinité nouvelle , on ne trou- 
va plus dans lui THomme rai* 
fonnable(2). 

Zenon d'Elce ( 3 ) , fils , du- 
moins Difciple de Parmenide 
comme Empedoele & Meliffus 
( 4 ) j & avant eux apparemmenr. 



( I ) Lacrtii Dio- 
gcnis iib. 8. Em- 
pedoclcs. p. 230. 
jtldobrand. Interpr. 
(z) Empedo- 
ele fut , comme 
Pythagorc , pour 
la Mctcmpfycofc , 
du moins^ on a mk 
fur le compte 



d'Empcdoclc cc^ 
vers ou le fcns de 
ces Vers.* 

( 3 ) On le fait 
âçurir 4^0 ans 
avant J. C. Diog. 
Lacft. lib.9.Zeno. 
(4) Xfeiifliis 
étoit en 440. avairt 
J. C. ou environ^ 



» ^ Mutatos foboiis maculât pater im^^ 

» plus artus , 

» Diis epulum libans . TI 

» Natus item , ut pecudcs , cxdit ma^ 

» tremque patremque ^ 

» Nec fentit cbaros mandens fub den^ 

» tibus artus ^ 
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parla , comme Parmenide mê« 
më , de la Nature. Il fe fit le 
premier un art de difputer& de 
réfuter. Je ne fçai s'il trouvoic 
qu'un Monde ne fufHfoit point ) 
mais comme s'il eût été trop 
reflerré dans un Monde feul , il 
enfeigna qu'il y en avoit plu* 
fieurs. S'il ne rendit point à ^^ 
patrie la liberté , c'eft que la con- 
fpiration fut découverte5& il eut 
le courage de fe couper la lan- 
gue avec les dents , pour n'être 
point forcé de révéler les com- 
plices. On dit qu'il fut pilé tout 
vif dans un Mortier. 

Zenon vouloit plufieurs Mon- 
des. Mais il en fallut pour Leu- 



* Comprimîtc , ô gcntcs , homicidîâ . . 
» Nonne videtis , 

» Mandcrc vos proprios artus , ac vifcc- 
» ra veftra. 

Cdlcidii in TmAum PUtenis Commintâ- 
fius.P. lie. LuginniBéUv. 

I iiij 
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cippe ( t ) fon Elevé, uws itïfknkc» 
Par là j, vous] jugez bien ^ AriÛe » 
que Leucippe ne (iûnnok poi^tf 
de bornes i l'Univers. Dzns cer 
cfpace immenfe, avçcdu Vuidkr 
des Atomes & du mouvement >. 
il faifoit des^Mondesà fa £antaific» 
( 2 ) Et nous verrons un jour .à 
quel poiflt Leucippe a pûfervirder 
Modèle , non feulement à Gaf- 
fendi , mïiis encore àDçfcartes. 

La Doârine des Atomes fur 
aufii celle de Democrhe , qu*il 
apprit , ou qu'il put apprendre 
.de Leucippe même db^ns le;s exizr 
tretiens , qu'ils e^rent { 3 ). Et 

(i) Leucippe en 
42^. avant J. C. 



lib. 9, Leucippus 
Aldobr. Intcrp. p. 

» ( 3 ) Ad Leu- 
» cippum •••..& 



^. Democritus. p^ 
245 .fceucippi pif-iD 
cipulus.Ow^.Téifi^* 
(fifbumena cap. i j* 
de Democrito. .« 
ifta enim ilagicia.« 
Dcmoeriti , fivc 
criam ante Leu- « 



contulit. Jtid. lit. j cipf i . çflc corpuf* 



fcm 4ït qu'Alexandre yoyant ua 
jomr 4aHs le Syftcme de Démo* 
critedies Mondera l'infini, verfit 
desJ^rmes ,pwçe qu'il n'en avoît 
pas encore conquis un ( i ). Quoi 
qu'il çnfoit, Dcmocrite étoit ne 



culaquapdaafn,&c.«t 
CitJeNat.D^orum 
Hk i.p.ji.Cdnta" 

( I ) Comme le 
Philofoj^c Ana- 
xarxjae parloit , a- 
près Démocrite fon 
Maître, d*uncmul: 
titude infinie de 
Mpndcsj; Hé , in- 
&rtuné que je fuis, 
s*ccMa Alexandre , 
je n*cft4Îpa5enco; 
re çQiyjuis un.fcul ! 
J.!amBitïofi ét\^n 
hopirpc^àquipeu 
4c temps aupara- 
vant on difputoit 
imcomde la Ter- 



re , fc trouvok i 
l'étroit dans l'éten- 
ducimmenfe d'un^ 
Monde prcfque en- 
tier, w Alexandre* œ 
pedus infniabile «r 
laudis y qui Ana- « 
xarcho comiti fuo«' 
ex auâioritate De « 
mocriti prarccp-i» 
toris, innumera-'«r 
biles mundos c&^t 
refcrçntijhcume, m 
inquitj^miferum, « 

3uod ne uno qui-» 
em adrfauc pori- « 
tus fum l « Val. 
Mâx. lih. 8. cafi 
14. Stnec EpÙ 
lia* 



lOtf L*OilTGlNÏ ANCIïNiïf . 

dans la Thraee ( i ). Fik évlti 
Pcre aflTêz riche p^ou'r régalefjfaûs 
s'incommoder , toute TArméc 
des Perfes (2),- il eriifjloya fon 
bieti , du moins ùhe aflez bonne 
partie de fon bieri , à Voir les 
Mages de Perfe , les Gymnofo- 
phiftes des Indes , les Prêtres 
d'Ethiopie & d'Egypte , & les 
DifciplesdePythagore 5& après 
avoir couru quatre vingt ans 
après la vérité ( j ), de quelfe 
matière ne pada-t'il pas? Le mou- 



( t ) î)émoaîté 
étoit en j^.^6* envi- 
ron, avant J. C. 
» (») Ut patcr 
» cjiis Xerxis cxer-» 
» citui epulurii da- 
« rc ex facili pôtue- 
» rit. f^dl. Max. 
hh. 8. ca,p. *j, 
» ( 3 ) Plurimas 
» terras peragra - 
» vi . . • & homi- 



nés DoAos audi- » 
viplurimos. . oc-«* 
toginta annis fui « 
in terra aliéna ••>« 
Clefticnt. Alex. « 
Stfotn, lib. I. f. 
304* A. Lufctîac 
Parif. Uj^U Mt^ 
fiAg. Lâïri, lib. p. f. 

5^9* 5/0* 571. 0- 
rig. PbiUfofhume- 
ndn cap. I}. 



bernent , T Aiman , les Plantes t 
les Couleurs , le Cot^s humain '« 
hs Sens, TAgcicultuie /la/Pein- 
ture i YAtt Militaire , T Art ntfême 
de faire des Armes , les Mala- 
dies , la Fièvre , la Chymie , la 
Mulique, r Agronomie, les Pla*- 
netes, les Cieux , le Monde» 
rori^ine dû Monde, il traita tout 
en Phyfîcien ( i )• 
Ariftote , qui loue rarement les 
Philofophes qui Tont précède, & 
qui n*en parle guère , fans 
les critiquer , dit que Dcmocrite 
femble avoir étendu fes recher- 
ches fur tout ( 2 ). 

( I ) Liërt Me- mocricus ; cuî « 
nagii lib. 9* p. 574» omnia fuiflc cntx * 
» (^) De nul- yidcntux. K jirifiot. 
wlamutatienc, ni- Duvédlii Tom. it' 
» fi fuperficie ce- de gêner. & c^rmft. 
»nùs , quidquam lih. %. caf. t. ^.J 
» ullus dcfinivit , 700, A» 
» prartcrquara De* 



Démocrire fçavok aflbz Itû^ 
même qu'il étok fçavant. E par* 
loit voFonders de fa fcîence i Sl 
Il fe rendok juftice en ce 
point ( r )n. Céx<àt le pluç^ fufetil 
jdes Anciens , félon Sénéque ( 2 >5 
^ il pafla ronce fa vie dans les 
-expériences ( 3 ). 

Parce qtfUavoîtdcpenfé prcf- 
que tout fon bien , & qu'il né- 
gUgeoit lerefte , pour trouver le 
^^^1 f 4)3 on le traduifît devant 



Sirom. lïb^ u f. 
304. LutetU Panf: 
1641. 

(1) Subtififfi- 
» mus antiquorum 
«omnium. Semtc. 

<lf) Nclafridum, 
Yirgultorumque vis 
laicercr^xtatcmintc» 



cxpgrimcnta con* 
£\xtvif(xi.Dimocnuu 
revivïfcens. f, i^. 
( 4 ) Democri- « 
tus patiimonium « 
negk3dt»«*»agros a 
c&feruitincultos,^» 
qmdau£rcBsaliad0B 
iitn Wtam >vi- «r 
tam ? Ciu ic ^fni^ 
iusJfionptumé'm^ 



1» lA Physiosib Noirmtt. lof ' 
ks Juges , comme un Homme 
qm vioioît parla lesLoix^ ou 
^oomme un làîerdé, qui devok 
a.v.ok un Cutateor. Pouc fa de^ 
{en£c, H ne fie qne produire fa 
Pbyfîque i Se loin de le condam^ 
ner» on le combla de louanges t 
i^ debien&its ( i). On lui érigea: 
même des Statues» U? reçut les 
bienfaits Su Ids^ louanges fus» 
f^çon. 

D^moctîte ctoît juftemenc' 
l'Antipode d'Heraclite. Celui-ci 
etoit toujours chagrin ^ à peine 
pouvoit-il fouffrir la vertu dans 
les Hommes à caufie de leurs 
vices. CeluMà ct^it un efprit dé- 
lié Se enjoûé.qui patbit bien (a)$ 



iulih.i.Ohf.M0^ 



(t) LaërtiMc»* 
B»gfû Amftelé p. 
57f.vctttscommcn* 
tsaoîé Hor« ta £p«. 

^ ( 2 ) Qualis cfât prudens Dcmo^ 
9 ctktts ^ Aator aitt<«ai« 



& quoiqu'il aimât la folhude T 
il fçavoit vivre avec les Hommes» 
fisdrecequ'il pouvoitpourles rea- 
dre raifonnables , & fe confolec 
lorfque fes foins étoient inutiles. 
On veut férieufement que 
dans fa vieiliefle ,il fe foit crevé 
les yeux de gayeté de cœur , 
pour voir plus clair dans les fe-» 
cretsde la Nature (i). Je doute 

» Scrmonis y Icpidiquc joçi , in pti« 

»> mifque facctus 

Zaért. Àienspi Ub. ^. Dttnofntus. f4g, 

571* 



•• { I ) Dcroocri- 
»tum philofophum 
» in monumcntis 
wHiftoriae Grxcx 
»fcriptum cft. • . 
M luminibusoculo* 
>> rum fua fpontc 
» fe privaflc : quia 
» cxiftimarct cogi 
» tationcs • • animi 



fui in contcm- « 
piandis naturac «e 
rationibus vege-fc 
tiores & exadio- « 
res fore , fi cas vi- « 
dendi illccebris^&« 
oculorum impe- «r 
dimentis liberaf- «c 
fct,« Auli-Gelln 
lib.lo. Çdp. ij. . 



dbiaPhy$k»ji KcvvEitt. m 
Arifte , que ce fait vous paroilTe 
pius vrai-femblable » qu'à moi. 
Démocrite étoic apparemment 
trop Philofophe pour faire une 
folie parçiUe. Il mçttoit le bon« 
heur daos la paix^ dan$ )« tr^n* 
qâUlite de Tame^ dans la JQicdc 
l'eTprit , en un mot » à prendre 
leschofes comme elles viennent; 
non > à fe priver d'un bien aulli 
doux que la Lumière » par une 
opération des plus triftes. 

On dit que pour faire plaifir à 
fa Sœur , & lui laifier la liberté 
de fe montrer avec bienfé^nçc 
dans une Fête publique /il £e 
prolongea la vie , environ trois 
jours > en refpirant Todeur du 
Pain chaud» Enfin , fa lo^t an- 
née fut h dernière dé fa vie. 



» Demociims di- 
vcitur oculis fe » 
aoprivaffc.z ccrtèut 
*>^uaQi mmimèafii- 
n v^ à ^ogicado^ 



nibus atbducere- n 
tur^ Cic. L. J. 
4ffiniius bon^rum 
& mdmm. 



mk Xt)* f 6 î Wb a N C t ¥ K K « 

£t il pat oit que fa belle humeiir 
^M l^^banéonâa ^aéce , ^\x^ U 

Quelques uti5 met^m Hypocttt- 
ite^u aoMbi?e <leâ DiC&iplesd^ De- 
nfocfite* Du»molÀis,iU ebr^ntde^ 
febtretienfrenfecnbleQQ^ft^^eqiii 
jv'apàsufieidéed^Hypocfate? Peu 
àè g&tà fçaveffit qu*Ar<:h)'tas de 
Tareme (a ) fut xîhoîjGi fept £bfe 



a> ( I ) Moercntcm 
j> foîx>rém , quod 
w:illQ^ki «Icbrita-, 
« te Ccrcris fiK>ri- 
«turo , ipfa Dcae 
i^vota cxfolrere 
»»neqiiitet^ boiio 
•ranimocflc jttffit , 
*> paneique <:alrdos 
1^ iîbi ijiaoriclic af- 
« ferre : cos igitur 
••^artbnscttm aé- 
wmôviffct, vivum 
»*ic jdonec cacc- 
J9 khtitastaoïfmt. 



fcrvavît. Uba ycrow 
dies îUi ttanficpc* 
runt ( très autem «r 
erant) fquietifïï-a 
mè ac œinimo <lo-<c 
lore cohdufit vi- le' 
tain. Laéfi Mtna-^ 

(i) Archytas 
èfiôît itt: temps de 
Platon *j puifqu'Us 
s'ccrivodent Tan à 
l'autre* jSnbytAs ^ 
par 
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par les Habitans de la vill€ pour 
hcs gouverner /mais il eft connu 
de tout le monde Se par les vers» 
où Horace nous ie donne pour 
on Géomètre célèbre ( i ) , fie 
f^iÊ fa Colombe de bois qu'il fit 
yoier ( 2 ). 
' Archytas eut un Difciple di« 



flatoni , vafefe. 
PUto jirebyu , 
hiu dgere. Diêg. 
XmtMA.Atcbj' 
tas* 

(i )Tc maris & 
Tcnx numéro* 
quec^entis arenat 
Menibrem cobi- 
fecnt, Archyta,&c. 
Hn. M. f. Od.zi. 
h (2) Pleriquc 
i^nc^ilium Gvx- 
ocorum^ &Pha- 
» voîinus Pbilofo* 
» phus mcmoria- 
srumvetcruracxc: 



Suenttâïmus 3 ad-<c 
rmatiffimè fcrip.« 
ferunt 3 fimula- <c 
cbxum Colombes 
è ligno ab Atcby-cc 
ta ratione qua-M 
dam , difciplina- a 
que xBcchanka>a 
faéhim yoIaf&: <c 
itaerat fcilicetli^v 
biamcfitis fuipen-w 
ittm,&aurafpi-« 
rittts indufôat-a 
que occulta con'« 
citum.4» jluli^ÇH*, 
Hhi^yio. C4p. iZt 

s 
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gne de lui dans Phiiolaûs ( i )• 
Philolaùs pafle pour avoir fait 
tourner la Terre le premier ( 2 ), 
& i on dit que Platon acheta 
trois de fes ouvrages , 400 pif- 
toleSj environ ( 5 ). On fait Eu-^ 
tloxe cleve & d'Archytas & de 
Platon. Eudoxe alla> comme Plan- 
ton , fe perfeûionner en Egypte» 
Il enfeigna la Phyfîque , & il 
fut un Aftronome célèbre. 

Epicure ( 4 ) , qui fuivoit d*al^ 
fez près Eudoxe , & dont Ton a 
^it tant de mal & tant de bien ^ 



( I ) Chef. B. 
n^.de Oratore.'Phi' 
l#laiis étoic en 398 
environ avant J«C. 
» ( 2 ) Memorix 
» mandattun eft 
9» Platonem . • très 
*» PhilolaiPythago- 
s^rici Libres de-- 
>» ccm miUibiis dc- 
1» oariûm merca- 



ntvLTtï.Gelliihi. j-; 
Cétf.i-]. vide Mez 
nag. 

( j)Eudôxe é- 
toit en 3^4 avant 

(4) Epicure nç 
en 341 , mort en 
t^9 environ, avant 
J.C 
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donna Tes leçons Phiiofophiques 
<ians un jardin d'Âthcnes. Il avoic 
beaucoup de pcnécracion & de 
netteté dansrefprit.Etil ctoicalTez 
content de lui-même. Comme il 
ccrivpit un jour à un Philofophe; 
»c*eft pour vousfeuL dit-il^ que 
yy j'écris ceci ; nous fommesTun 
» pour l'autre un aflez grand 
yy Théâtre. ( i ) « C'étoit un 
des plus habiles Phyfîciens de la 
<5réce ( 2 )• On lui attribue tren- 
te-cinq volumes ^ au moins > fur 

( I ) Épicurifê , 
cum uni ex confor- 
t'ibus fludiorum 
fuorum icriberet 
Hxc inquit , ego 
non muhis , fed 
cibi ; fatis enim 
magnum alter altc 
jri Thcatrum fu- 
anus. Sinec Ef. 7. 



(a) Epicurus^tc 
qui i€S occultas ^ « 
8c penitiis abditas « 
non modo vidic ^ « 
fcd etiam fie trac « 
tat, ut manu &c« << 
Oc. lih. I. de 
Naturk Deorum.f^ 
44. Canubùgtfii 
1718. 

Kij 
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la Pïiyfique ( i ). La Doârinc de- 
Leucippe 6c de Dcmocfit^iaifcHt 
le fonds de la fienne (a). Gom- 
fne eux , il admeccoit une matiîere 
infinie , un efpace ou un vuide^ 
fans bornes. Coovme eux, il vau- 
Ibic que le mouvement fôc éter^ 
ne! éc néceflaire. 

Leucippe Se Démoctite don*^ 
'noient aux Atomes une certsd^ 
lie grandeur t certaines figure» 
pour faire les qualités fenfi- 
%Ies. Epicure ajoutoic à des 
Atomes infinis d^chaque Figure;, 
mais ^ont ies Figures n'émtnt 

» .(i)(Volbmi- primis 7 cujustr 
a» na) quar de natu- fontibus Epicurus«c 
»Tafcripfotrigmta; bojrtulos fuos ir-*«Dc 
3» quinque numéro rigavit* C/V«/i^« M^ 
£dïf.Menam Kb.^ deNatwr^Deorum^ 
10. 9. 6o€. Stgm. 7J p. 96. E4iu Càmà^ 
* » ( 2 ) Dcmocii-| higi€. 
^tusvir magnas iai 



foînt infinies ( i ), quelque pc- 
Êinteur, quelque obliquité, quel- 
^ue déciinaîfon dans leurdireo-^ 
tien , pour s accrocher & conv 
pofcr tes coif^s^ ( 2 ).. Déh, des- 

* ( I ) Qswe non çft, ut çjfc<îere poffi$; 
» Eflc iniinitis diftantia femuur (osmisé 
Lucf. lib. z. V. 4J5, * 
» . . . . primordia rcrum#- 
» Infimta rteif. v»x6j. 



{2,) Epicurus.. 
ftatuit . ♦ . tria h«c 
accidere corpari- 
Bus , figuram , ina>- 

fnitudincm^ pon- 
US3 quorum hoc 
tèrrium duobus , 
gu2e Democritus 
perhibuerat 3 ab E- 

QiiodaUî vdedinare folerent ; «fmnia; 

deorfum , 
itnluis mi guttse\» cadocenc poc inane 

pnHundum. 
: : ; «^ • ka nil unquam Mti^ creafl^ 



pîcurocftadjcdtumj. 
quod hic motunv 
corponim nuUunr 
forefentiebat^nifr 
gravitatc pcrculfa^ 
movcrcntur. PluP. 
dePUcu. mUHi. 



îî8 l'Origine A^ciïNNt 
Mondes innombrables,quifc fot- 
moient , & fe détruifoient pouc 
en reproduire d'autres ( i )• Le 
Hâzard préfîdoit à tout. 

Ce n'eft pas qu*£picurene fem- 
blât reconnoître une Dmnité \ 
' mais indifférente & oifi ve partap- 
portà ce qui fepaflbit hors d'elle- 
même ( 2 ). Auffin'cfpcroit-iU ni 

(i)Ciccronclitquc 
la Phyfiquc d'Epi- 
curc étoit Demo- 
crite tout pur, à 
quelques change- 
mens près , com- 
me la dcclinaifon 
des Atomes, 
-» Qiiid cft in Phy- 
*i ficis Epicuri non 
»i Democrito } 
•» nam ètfi qux- 
^ dam commutant, 
»ut quod paulo 
A ante de inclina- 
.j» tîone Atomorum 
^ dixi , tamcn ple- 



raque diciteadcm,« 
Atomos> inanc,«K 
imagines , infinî- « 
tatemlocôrum , ce 
innumcrabilita - « 
temque mundo- » 
rum,corum ortus^« 
interitus,i5cc.« Çh. 
^de NatufA DeofUm. 
lib. I. Eiit. CantA- 

(a) Conicffûj 
seternum Dcum.O- 
xig .pMofbpbuménd» 
€. 2z.<'C>tïamun-«c 
'dum quoddam <• 
Htï domkiiium m \ 
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lie craignoit-il rien au delà de 
cette vie ; du moins 3 à l'enten- 
dre , il ne craignoit rien C 2 } , 
regardant en impie la mort com- 
me uninftanti ou l'Ame fediffi« 
pe avec le corps , & devient in^ 
capable dette heureufe oumaU 
lieureufe. 

Tantôt on accufe Epicure 



* ( Deum ) quief- 
» ccrc otiosè, & in 

• cxtrcma voltfpta 
» te- ilrid. 

»Quod btfatiïm , 
a» atque îmmQrtak 
» cft j Dcque ipfum 
^ negotia habet ^ 
Àneque alii pra^bet^ 
*dit Epicure^L^^'rr 
lib- M$.,Àgii. 10. 
Efuufus. f. €61* 
JSegm. 1^9. 

( i) Ciccronfait 
dire à Cotta qu'E- 
^iirc étoic bien 



l'homme du mon- 
de qui craignoit 
davantage ce qu'il 
difoit <]u*OA ne 
devott pas craindre 
la mort&lesPieux.\ 
Nec queniquam« 
^vidi^ qui magis» 
ca , quar timenda « 
cffenegaret^time-a 
rcf,moTtem dico,« 
& Deos. •• Cic. de 
Nat. Deofum. lih, ij 
Ëiit Càntâirigiét^ 



d'avoir mis la félicité dsms le9 
voluptés du Corps : Tantôt oit 
prétend , qu'il la faifoit confif- 
ter dans le ptatfîr honnête de 
f efprît , comme Démocrite fon 
modèle. Quand on le fait par- 
ler 3 il dit en termes exprès 
qu'il metlefouverainbien^non 
dans ies plaiSr^ des fens^ mais 
dans la paix de TAme ( i }. S'il 
lie voyoit de bien que dans les 
plaifîrs des fens> pourquoi com« 
men<;oit-il donc fes Lettres par 
lecommander de bien vivre , 
nBc 0gfr€ , hûn^ vivere ( 2 ) ? 



'si ( 1 ) Cum dici- 
^•mus ( dit Epi- 
» cure ) volupta - 
» tcm fincm tffe , 
3rnon luxuriofo- 
» rum voluptates 



^ranquîtlùm cffc. «• 
Diog.Lacr. èxvâff. 
Amh. f. ^58. 

{x)Epicure a 
{écrit nit Livre fur 
lia Êiinteté : Livre 



» dtcin)U5> fed non qu'on avoir ence- 
ns dolexe p anime (ire du temps de 

Pourquoi 
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Pourquoi fa vie ctoit-elle fi fru- 
gale y que dans fes meilleurs re- 
pas , il fe contentoit de pain , 
de fromage & d'eau ? comment 
Tautorité publique laifla-t-elle 
fubfifter fon Ecole fi long-temps 
après fa mort même ( i ^ ? 

Nous retrouverons Epicure 
dans Lucrèce. Mais , Arifte , nous 
n'avons p^jjtat fait att^tion qu'en-' 
viron 200 ans avant Jefus-Chrift, 
Hyparque avoir annoncé toutes 



Ciccron.» Atcnîm 
« liber cft Epicuri 
» de fanditate. Cic. 
de nau Deor. lit. 
l.Edit. Cantahrig'u 

» Lucrèce dit 
qu'Epicure par- 
loir ordinaire- 
ment des Dieux 
d'une façon ma- 
gnifique & divi- 
ne. Cum bçne praç- 

Tomt 1. 



fertîm multa , & •• 
divinitùs ipfis « 
immortalibus de « 
divis. date di(5ta« 
fuerit./i^. 5.x/. 54* 
( I ) Epicure 
mourut âgé de 72. 
ans. » Cum duos « 
&feptuaginta an* « 
nos Jvixcrit. « Cic. 
de fato. Ohjerv. 
Minag. 



les EclipTes de Lune & de Soid 
pour 600 ans , & calmé par-li 
les frayeurs que les Eçlipfes >et- 
toienc d'ordinaire dans l'efprit 
des Peuples ( i ). Hy parque ctoit 
donc aflez Pbyfîcieu pour rçavdir 
parfaitement k caufe des£clipfe$ 

PaiTons aux Phyfîcîens de Ho^ 
me » & focn(K>HS-na(||^ quelque 
idée de Lucrèce > de Séneque ^ 
jgc de Pliae, 

Lucrèce (3)9 eâaya donc le 

( I ) PKny Har-|8. fiih kitiuip. 



Mnin. Edtt. altéra. 

pi. 2. (Af. 1 1. 

V ( 2 } Fuerunt 



f tandis rc^um na* 
^ turaiium caufis , 



{ } ) Lucrèce aé 
à Rome , qu pro- 
che de Rotne,envi- 



» etîam , qui trac-i ron fo ans avant J 



C 88/ félon les 
uns, 95. félon d*att- 



» rebufque Mathc- très. Vit de Luctiçf^ 
;»matiçii qtiacdam i# là Jfatùrt ie$ 
P id geniis alcive- (kofe$ âvtf in rt^^ 
^ runt , ut . . . Hy- WiXfKf/.Tbi». /. 

^arcbus, Jrr^ia . /if, ' - 



«5 LA PhTSIQJJE N<|VVElll, 1 1$ 

premier de faire parler I4 
Phyfîque la Langue de^ Ro« 
fn2^ins« LaPhyfique aurok parlé » 
<e femble , avec un peu pluf 
de netteté par la bouche de 
Céfar & de Ciccron : mais Ci^ 
iCéron Se Cé&r l'ei^iac r iU fa^ix 
parler avec plus d'ordre ^ plus d« 
variété, plus d's^rémenr f , 

Dans Touvrage <iu Philofo* 
phe Romain ^ ce font hs prin- 
cipes des corps , )a matfiérç 
dont ]€$ corps fe ibmieflt de ç€9 
^incipes » la oature de Tef^ 
prir que Ton y confond avec le 
cotçs , les images des chofei 
fenfîbles , la produâion du Mon- 
de, & ksr Météores ^ejcpofcs eo 
£x Uvt^s y ^ teo fiie p9^es 4^ 
rai^onnem^i)»^^ l<FÎon, ia f coféiç 
d'Epicurc. 

On y trouve les plus beaux 
traits de morale contre VEmpire 
^es pâifions ^ avec piufîeùrs fe* 

■ xij - " 
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crets de la Nature aflez heurcu-i 
fement dévoiles. Les grâces de 
la VoèCxe & les Fleurs y font rc- 
jpanduës fur des chofes ftériley 
& féches d'elles-mênies. Voq» 
y voyez des idées , des expref- 
îîons , des defçriptions , des pen- 
fées ingénieufes & magnifiques. 
Et qu'eft-oé que TAuteur fe 
propofe par-là? Tout le contraire 
de ce qu'on devoit attendre 
id*ùn grand Phyficien. Il ne fe 
jprppofe rien de moins -i en mar- 
chant- fur tes pas d'Epicure ,quâ' 
H'anéântir la Création du Monde, 
^ l'Immortalité de l'Ame , la Pro- 
vidence Divine & la Religion , 
pour tarit la fourceàe nos in- 
'quiétudes , & pour'éêablîr la paix 
pch tfatiiqiiillité <te TAmeC i ), 

( I ) Luçcecii. lik. i. v* 6$. IQ j. i Jp| 

m . Rclligionum ânimos podi$ explveiç 



JbStA finrsiQirE N^mis. lOj 
Xlais hmpièté , qui fe produk 
'éans Touvragè du Phyficien Poè- 
te , eft fi. manifefte , qu'elle ne 
fçauroît faire illufîon à un efprit 
.raifonnabie. Et l'Auteur, qui j 
maigre les traits qu^il voycit par- 
tout d'une fàgeïTe fans bornes^ 
& d-un Dieu bien^faifant , s'eft 
étourdi & dégrade pour iaixe 
valoir , en dépit de la raifon , 
un nouvel art d erre hetireux^ 
fucconiba leprcn>ier fousie poids 
de Tes inquiétudes & de fes cha-^ 
grins. Et n'ayant plus d'autre 
reflburce que lui-même j pour 
finir fes peines ,,dès l'â^e de 
.quarante tfois ou de quarante 
quatre ans. , environ^ il abrégea 

» Nam fiiiiulac ratio tua cœ^it vocife- 

rari , 
» Naruram rerum haiid diyina .mente 

coortam ' ' '.' ' . 

» Diffugiunt anitni terrbrcs y 
' Jbid.'lik j. V, 15. 

L iîj " 
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fcs jours de fa propfemaîn ( i J; 

Retraçons-nous maintenant, Ai-^_ 
fîfte,quclque idée des Pbyficiens 
qui ont fait quelque bruit dans- 
le monde après la naiflance de 
Tefus-Chrift, & qui pourront nous 
xervir. 

Sansméconnoîtrela Divinité, 
là h Providence , Scnéque vît la 
mbrtd*un œil tranquille. Sublime 
dans fa Morale , il ayoit fait de^ 
Néron, avant qu'il fôt Empereur, 
un Prince digne de TEmpirc. Le^ 
Philofophe méritoit les vingt- 
quatre millions , qi>e quelques 
Autheuts lui donnent ( 2 ) 5 qu'il 
pofledoit fans attache , à en ju- 
ger par Tes belles Sentences^ 5 &t 
aveclefquels ilparloit fi bien des 
avantages derindigence* Ncan- 

' ( I ) Vie de Lu-1 (2) Bibliothèque 
cîécc.De la l^ature \ des Phiiofophcs. 
des chofes avec desXTom^ a, p, 247* 
remarques. Toml.f 



tftains j dans fa vieillcffe j il ne 
f arut tOQchéque de la Fhyfique^ 
^* Ma vieilleflfe , difoit-il , me re- 
w proche mes années paCTées. Il 
'* s agit de réparer un temps mal 
M employé. Ne Taut-il pas mieux 
» connoître & célébrer les ou- 
» vrages fortis des mains defs 
» Dieux , que les brigandages 
>> de Philippe & d'Alexandre^ & 
» fçavoir ce qu'il feut faire , que 
*> ce que Ton a fait ? Or , c'eft ce 
w que Ton peut apprendre par 
^Tétude de la Nature. Tout 
» vieillard que je fuis , J'ai rcfo- 
w lu de parcourir l'Univers ( i ). 

M^ ( I ) Premît à[»lîppîâutAlcxan- 
» tergo icncàiis y Si » an latrôcinia . , . 
a» objicit an nos intçr «prodcrit infpicerc 
» vanaftudia con- » naturam • ,-. fc- 
»fumpto$ . . .quan- » ncx , munduili 
» to potius Deo- «circuircGonftitui. 
»rum opéra celé- Ndfural.qudfi.lit. 
» btarc , quam Phi-' 5, de atfuis. Put' 



lit l'O rigike anciinkc 

Auflî, Séncque fit furies TrenV' 
blemens de Terre , fur les Eaux^ 
fur les Météores, & fur les Co- 
mètes , des recherches qu'on lit 
encore avec plaifir ( i ). Il en 
promettolt d'aqtres. Mais Néron, 
après fon élévation à l'Empire , 
oublia les belles leçons de foii 
Précepteurs & ne pouvant plus 
fouffrir Texemple & les repro- 
ches tacites de fes vertus , il lui 
Oôrit le choix d'un genre de 
mort. 

Vous le fçavez , Arifte j $6- 
néque fe fit ouvrir les veines ; 
& dans un bain tiède , il montrai 
pour la mort préfente (2) , au- 
tant de mépris qu'il en avoir fait 
paroître dans fes maximes dé 



( I ) Natural. 
quxft. Ùb. I. z. 3. 
4.5.^.7. 
( 2 ) Séncqùc na- 
quit fous Tempire 



d' Augufte. Il étoit 
de Cordouë en Ef- 
pagne. Il mourm: 
l'an ^^. après la 
nailTaocedc J. C 
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Morale , lorfqu'il ne renvifageoit 
qae de loin. 

Pline eut dans le même Siècles 
ôc il eut conftammentsla faveut 
de Vefpafien&deTitc. 

Mais vous diriez qu'il croît 
de la deftinée des plus grands 
Pbyficîens de Rome , de re- 
trancher ou de voir retrancher 
de leurs jours, malgré la con>- 
noilTance qu'ils avoient de la 
Nature. Pline mourut , comme 
Séneque & Lucrèce , avant le 
temps. Il eût mérité plût6t de 
vivre toujours, s'il n'a voit point 
fermé le9 yeux à la lumière , 
pour méconnoître hautement la 
Divinité même. 

Son Hiftoire naturelle n'eft^ 
elle pas un des plus beaux mo- 
numens de TAntiquitc ? Ceft le 
fruit de la leûure qu'il a faite de 
aooo volumes de cent des mei^ 
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ieurs Autheurs ( i ). Le ftyle C|i 
cft un peu dur : mais Touvrage 
eft varié , comme la Nature mê^ 
me. 

Voui y voyez fucceffivemciK! 
dans trente - fèpt livres { 2 ) » le 
Monde en général Se les ElémenSr 
les Mers , les Ports , les VjUes ^ 
ks Montagnes , les Fleuves, les 
Mefures , lc5 Poids , les Peuples^ 
& la fituation des Pays divers j 
les PoifTons & les Oifeaux s les 
différentes efpéccs d'infeûes i 
Its qualités des Arbres 5 des Plan- 
tes , 6l les Fruits > la culture des 
Jardins & les Fleurs 5 Tefficace 
des Plantes Se des Animaux dans 
la Médecine 5 les propriétés des 
Métaux^du Cuivre en particulier? 

» (i) Ex ledionc Jtum. Plin. fréf» 
» voluminum circi- ( i ) Plin. Har- 
» ter duûm millium duini. Editio al* 
»... ex cxquifitis tcra. 
»autoribu» ccn- 



les Arts , l'origine des Arts , la- 
Peinture» la variété des Couleurf» 
les Pierres communes , les Pier- 
reries &Cr 

Je ne voudrois pascependanr 
croire' toujours l'Auteur fur fa 
parole , malgré fa vafte érudition. 
Le croire toujours ,.ce fcroit êtte 
dans Terreur, aflez fou vent. Sou- 
vent , il ne fait qu^expofer les 
fiaits fenfiblcs; detemps en temps, 

I il en recherche les caulcs. Et fcs 
recherches feroient encore plus 
fréquentes , apparemment , s'il 
avoir eu moins d^ardeur pour oh- 

I ferver les Phénomènes de la Na- 

I mre* 

Un jour , il apper<;ut un nuage 
extraordinaire , caufé par un tor- 
rent de cendres mêlées de flam- 
mes , qui fortoient du Mont 
Véfuye 5 il en approcha de trop 
près. La curiofité du Phyficien 
l'emporta iur la retenue du Plû«* 



lofophe. Etouflfé par une ex^a^ 
laifon groffiére , il mourut à Tâgc 
cite cinquante fîxan$^&: viâime» 
pour ainfi dire » de la Phyfique 

Plutarque (uivoic Pline de 
près , puifqu il yivoit fous Tta-r 
jan ( 2 ). Il cioit de Béotie en 
Grèce. Et quoique les Béotiens 
fuflent décriés pour TeCprit, en- 
ibrte que Béotien & Stupide , 
difoienr, à peu près,la même cho- 
fe , il a plus appris aux Romains^ 
qu'il n'a appris d'eux.La NoblelTe 
Romaine couroit en foule chez 
.lui y pour s'inftruire fous un (i 
excellent maître. Epaminondas 
& Scipion , Alexandre & Céfar, 
Demofthcne & Cicéron, & tant 

( i) Plinii Caeci- [ La vie de Plut arque 
iii. Epift. Ç, itb. j. traduite dé PAïUglois 
'& Efift. 1 6. M.^. de M^' I>rjde%. 

(i) Vita Plu- T0m.lL 
t^chi è XyUndro.; 
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ffîMuftres Grecs & Romains , 
dont il fait le parallèle , con* 
fervent leurs avantages dans ies 
portraits naïfs & agréables qn'il 
hous en a lailTés. C'étoit un fça- 
vant Univerfel, fociable néan- 
moins & enjoué , qui difoit ie 
bien par înclination» & le mal 
par devoir j & qui fe moquant 
des Dieux du Paganifme , avoit 
dé PEtre fuprême de$ idées* no- 
bles & relevées. Où 6ft , difoit- 
il , ia néceffité dadmettifc plu- 
fîeurs Dieux.,, puîfqu'un Etre 
excellent & doué d'intelligence,; 
& de raifon itei qu'il eft , ôc que 
nous reconnoiflbns pour le Pece 
&le Maître de toutes chofeSjfuf* 
fit / 1 ) f H célcbroit tpi^s fes ans 

â» ( I ^.Qgae nccef- efle prlncfipcm« 
» fitascogit multos univcrn Deum « 
» cflfe Jov€s,fi plu- mcntfe ac rationc « 
» rcs fifit fnundi , praeditum , qua- « 
9 non jfinguiis prs*J;liseDf qui à nôbifts 
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^ la Naiflance de Platon , & la 
BsUflance de Socrate , tant il goû- 
^k la Doârine de ces Pbilofo#* 
p}ie& Mais ne le regardons ijae 
comme Phyitcien (i)* L'oa 
^ouve <^elque chofe d'alOeas 
,^rieux dans les queftions natu- 
relles , qu'il cefout ^ fie dans ce 
^u'il dif: fur â'sbdFdfe des Ani* 
maux. 11 nous a fait un préci« 
net desopmions des Anciens fur 
la Nature ; de dans fon ouvrage 
lur les taches de la Lune j il ^'eft 
jrencontréj ce fepible» avec pws 
4'ttQ Pfajûdsii Moderne. 

Ptntâifch. de pléuidi 
fbUêfrfhÊmm. lib. 

(i) Qjwfftiottçf 
naturales de foler- 

placitts Philofopho- 
:|mm^ de facie ia 
orbe Lunae* 



^ Dominas ^mr 
a»nium ftc pater 
»cog&6mmatai ? 

Umm defeSu. f. 
4^ ;• 416. A. 
» ( Anaxagofas) 
»apprôbaiii£is eft 
«quinuteficartî- 
«&CQm.a4jttntçnt ; 



' Vous verriez parmi les Ecr^t- 
^zm$ du fécond (lécle Diogene 
Laërce apfès Plutarque» envitpa 
.dan$ le temps de Galien , Se fous 
Marc-Âurele ( i ). Ccft un Aur 
tear un peu fçoid , mais plein de 
iecherches. On retrouve dans 
(on livre les Philoibphes anciens 
de la Grèce, lent vit, leurf 
plus belles fentences, phifxeurs 
de leufs penfées fut la Nature, 
des traces de leurs ouvrages. Il 
s'étend beaucoup fur Epicure $ 
^ à la manière éont il le traite , 
il a bien Fair d*être Epicurien. 

DiogeM Laëf ce peut avoir v4 
f tolemée célèbre par la connoif* 
fanoe ^u'il avoit ^esCieux & des 
Âftres. Heureux , s'il eut imité 
j^. Juftin , qui , dîuis fe mênje 

féâért.obferuMion^s^ 
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Siècle '( I ),fitfervirlafciencecïe 
la Nature , non-feulement à s'é- 
lever enjfin jufqu'à T Auteur de 
la Nature même , mais encore à 
}e faire counoître ^ quand il fut 
dans le fein de FEglife , aux Phi-^ 
lofophes de fon temps. Clément 
d'Alexandrie, qui le fuivit d'aflez 
près, fçutrimiter. Parmi les gros 
Volumes qu- Origcne donna , foit 
au fécond, Ibit au troifiéme Sié^ 
cle , on met un petit ouvrage 
( 2 ) où les opinions des Anciens 
Philofophes Grecs fur la Phyfi- 
que font rapportées avec préci- 
iîon. Dans le troifiéme Siècle 
î?orphyrefitrHiftoire des Philo- 
fophes. Dans le quatrième The- 
jmiftius étoiten réputation. Vour 
fçavez, ce que Ton d|t, que Iç 

(1)2. Siècle* IPbihfûpbHmend. 
(z) Origems\ 

cinquième 



cinquième. vit l?rQclus brûler a- 
vec Tes mkoirs ardeçtsune ûote 
ennemie. 

Après Proclus , allons chez 
1/65 Arabes chercher des Phyfi* 
ciens.de quelque nom, dans 
Avicenne fiç dans Averroës( i ) . 

Avicenne originaire de Perfe 
( 2 ) , Philofophe & Médecin , 
Arabe & Mahomctan , croit un 
mélange monftrueux de qualités 
bonnes & mauvaifes* Ap«ine a- 
voit-il feize ans , qu'il ne trou- 
voit pbs de maître qui pûi lui 
rien apprendre. On dit que lots 
mênae qu'il dormoit , Ja folutioi^ 
des diâîcultçs yenoit sxxifrir àfqi; 
eïprît Jt^.que cependanij il ne con-, 
çut la Métàphyiîque d'Ariftotq 
qu'après l'avoir lue quarante fois, 

•■-•.,!■ l 

( t )Au' iiï. ic\CAr*anes its flÀ 

v&'i2t. Siede: '\l»f. depuis J, Ci 

(i) £ligei étp.eï. Si. '. 

TmcL M- 



I^S i^Ortgine ancienne 
environ. Il fçavodt la Geogra-^ 
phie, PAfkonotnie, la Médecine^' 
toutes les parties de la t^hilofo* 
phie : mais le Philofophe n'é- 
tant point en garde contre feç 
fens & contre/ liai-mèmé , • il fe 
Hvroit fichemcnt à des plaifirr 
groffiers , qui uférènt teHemeiit 
la Machine de fon corps, que 
le Médecin ne put la rétablir 

Interdumioitafius vaïtiam n^a^ 

'Averroes né à Cbrdouê en 
£fpïigriè dans te douzième Hé- 
de (2) > Medeçm ^cammeAvi- 
cfenne, maïs plusfobre, plus 
thaîtredefci-mcTïie, plus Phi- 
lofophe > fe peçmettok à peine 

(i) Il naguiti (2) IMort car 
huipSo* & il mou-. Afriijue y à Maroc 
fut Van 10 }i^. £1.0- Fan uco, ibH. f^ 
ges & câfaBine^ dgs 141^ 
HildituisfX. ^ 



les plaiGrs les plus innocens. I! 
n'étoic guère occupé que def 
{es Méditations Phiiofophiques* 
Auifî ^ c'eft le plus célèbre dei 
Philofophes Arabes. Il a fait un 
Commentaire fur Ariftote, où 
Ariftoteapaffé long-temps pour 
penfer auffi bien, du moins, 
que dans fon texte. Et là gloire 
du Commentateur la paru con« 
trebalancer celle de TAuteur 
même. L'un & l'autre étoit juge 
fouverain des difpuces » & avoir 
l'un ou l'autre <ie fon côté , c'é<* 
toit être le vainqueur. 

Mais enfin , Fon s'eft apperçu 
qu'Averroës ayant fait fon CoiXh 
mentaire fans f^avoir le Grec , 
avoir donné I>eaucoup de fes 
penfée3 pour celles d'^Ariftote» & 
il cefîadans le dernier Siècle d'ê- 
tre un Oracle. On lui attribuç 
ces fameufts paroles. 

Mij 



140 l'OaiGIME ANCiENKB 

MoùMur mimn me» morte Ihiio^ 
fophomm. 

Croyez-vous qu'elles faflent 
plus d'honneur à fa Philofophie , 
qu'à fa Religion? 

On revoit fouvent Avcrroës 
dans les ouvrages d'Albert le 
Grand. Le Domimcain Alle- 
mand ( i ) mérita dans le treiziè- 
me Siècle , & dans le quatorzic- 
me,le nonide Granid,parla vafte 
érudition qu'il nous a laiflce en 
a I volumes. Il fut & grand Théo- 
logien^ & grand Philoibphe. Il 
étoit au fait de ce qui regarde les 
Philofophes Arabes , Grecs 
Egyptiens , Hébreux. Eft-il éton» 
nant qu'il ait paflc poue fçavoiB 
tous 4es fecrets delà Nature ? Sa 
Phyfîque contient trois grandsr 

( * ) Né cp 1 20f . I magne ; moi* e» 
Ans h Soiiabc ,1280. 
, Province d'AlTc-f- ' ^ 



volumes m folio, Âriftote s'y 
trouve au large. Si TAutear Al- 
lemand fuit d'ordinaire le Philo- 
fophe Grec ^ il a le courage de 
l'abandonner de temps en temps^ 
Et Ton peut dire que dans Albert 
le Grand la vertu l'emporte en«-> 
core fur la fcience. 

Si la gloire de l'Elevé rejaillii 
fur la main qui l'a formé , quel 
honneurs. Thomas (i ) nVt-it 
point fait à Albert le Grand Uo 
beau génie du Difciple eut quel- 
que peine à fe déveloper d'abord; 
aufn bien que celui du Maître : 
mais enfin , par l'étude Se avec 
le lecours du dél, £e Difciple 
|at tout à la fois , comme le Maî- 
tre ^ non-feulemenrun Saint Se 
un grand Théologien , mais un: 
grand Philofpphe v pour fonr 

( I ) Né d'ane i à Aquin en Italie ; 
Nobieflie diftinguée [raa i z 24^ 
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temps i & il mérita d'être ap-i- 
pellé par excellence TAnge de 
l'Ecole. 

Voyez-le , par exemple , dans 
{es écrits fur les principes de la 
Nature , fur le Ciel & le Mon- 
de : le Commentateur fuit Arif^ 
tote , pour ainfî dire , à la pifte $ 
& démêlant avec une fagacité 
merveilleufe les détours d'un 
Fhyiîcien , quifemble fe cacher 
dans uneobfcttfké affeâée ( i ) $ 

» ( I ) T«ncrci*clcra...cumChry** 



»nonabmiit cum 
»Orphco plcc- 
» trum, CHmArchi 
»medc radiute . . . 

»oiiiiifn,cum Vi 

» cruvîo^pestiî-' 
» 4:uliim .«• luiQ* 
• quajninvcftigarc 
» dcftitcrit cum, 
•Thrfeccttmpora, 



fipp 



o numcros 



» cum Euclide 
» menforas . • * 
»i fentit utPytha- 
» gorais , dmik ut 
» Socrates , cxpli- 
» eu ut Pltf o y 
«implîGit ut A- 
» riftoteles. Aff^^l-- 
tinaris Sidênii E- 
pi/tvlârum M» 4* 



* cum Atbptc Sj'\£f. ^^ttàlw^Htri 
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if le force à fe découvrir. 

AH)ert te Grand croit diffus i 
c'étoit une fécondité furprenan- 
te. La pcécifion , la netteté , Se 
la Méthode font le caraâére 
de S. Thomas. Et tout précis r 
qu'il étoit , à l'âge de quarante- 
neuf 3 ou de cinquante ans , 
qu'il mourut, appelle de Na« 
pies au Concile de Lyon Jl avoit 
compofé prefque autant de vo- 
lumes qu'Albert le Grand mê-^ 
me. 

Paflbns de S. Thomas à Car- 
dan , que ie feiziéme Siécte vit 
naître Se mourrr ( i ). C'eft en^ 
cote un génie du premier ordre.. 
Mais nous n^y retrouverons ni la^ 
falnteté 3 fii la firgeffe^deS.Tfao* 
mas. Li? Médecin de Pavie é- 
toit WD bomme pénétrant ftpro-* 

7êm. 5. f. v>o6. iPhil. depuis J. C 
( J ) Eloges des I 



Ï44 t'OïlIOTKE ÀHCIÏKKf 

fond. Dîxjeros volumes en fonfr 
une preuve. Il entendoit les 
Mathématiques 5 il àvoit une 
grande étendue de connoiflan- 
ces naturelles s & il eflaya d'ex- 
pliquer ce que la Phyfique a de 
plus délié- Mais comme il ai- 
moit à donner au I^ublic dô 
grands volumes , il enipruntoic 
aifément des Auteurs , fans eiï 
dire mot i Scil ne fe gênoit gué-, 
re à fuiyre un^c^t^k ordre dans 
fes écrits. Promettoit-il d'expli- 
quer la fcience des npmbres? Il 
expliquoit le mouvement deg, 
Plapetesj il , tranfportoit yotre 
efprit\à la tour, 4e B.ahêl, pu, 
^ufqu'àla qaiflaûce dûMibn.der i ^ 
L^ conduite dei Cardan 3 au(Il. 
bien que ks écrits ^ avoityquelr. 
que ch[ofe d^ Cin^})li^x^,': <^flT| 
quefois , il lui ptenoit fantaifie 
de courir de toutes fes forces > 
fans qu'ion pût en deviner là rài-*^ 

iên 



fon : qudlquefbis , vousl'euffiez 
vu marchjêr à pas comptés avec 
Mf^^aVitcà faifetirb. Il fc ce* 
chmoifSbiX'Juxis-ÙLi^Qn dans là 
TigelliUs d'Horàcfi < r ^.L'bâ dit 
aflez ordinaireiSKsient qtle le Joue 
ne fufïifoit pas^^onr les bifarerica 
4e.CardaA» Et x^mme iI.c«î-> 
gqoit apparemmem! <iii'oa ne les 
ignorât , il a pris foin de les ap^ 
prehdrelni-mcme à là pofteritc 
dans i'Hiil^jre de £a vie. Ce 
Sçàvaot s'iniagina ^ qu'il ea 
içavoit aflOwSi |)Qui: s'criger ert 
AilroloêPe^Ci pfcdircravenir* Il 
s'avjfft danc'd-anpocerle tcmpi 
de fa itioix ; mm enfti « voyaxtt 

* ( 1 ) Nil «qualc ijomini fuirilli î 

fepç Vf lut qui 
» Currçbat iugiQns ioûcmi pctCxpç. 

vclot qui 
» Junonis facra ferrct . « . • 

y. •. .Nihil fuit unquam ' • "^^ 
«Sic imparfihl. HoiÇjt^nïSâU 3^ b^« i# 
Tomtl. N 



fe tempî prédit avapçer , fant 
que fa famé V^drérâr^ on çfiare 
tquetpjDiir l^bcttuiear cfe foa aw '^ 
^pasuxdexniiâre^le , il pdf lo 
pistrti çfe-i^oiiirftpdetftiib. AurqitU 
lllaKtôvoirtattf db foibtdfed^a»? 
. aougeniecliiiblime', pour confoti^ 
lim l'ïorguiûi: (le$ PhUoropbes ^ 
^pofé qq^ilisp^ ^^ço» aiie^t aufa^nt 
^alonlecir jeti dôtisie:^ 

\Gaflrendi ( î)î ffluj: réunir S 
idànsle deroier ficclè , la modef^ 
id«av«C'la.Philofophi€. La Phi- 
iofopfaie le 6t çftâmét > & la 
modcâîe lô'fij lalmer^ djes Phî:^ 
kyfofàeçifflèmeç de fpn temps , 
fGrand Agronome ^ g^and Phy-« 
Jîcien^ il eût pu, comme tant 
d'autres ^ hazarderquèl^^iieSyr^ 
jtême nouveau. M^is' il aima 
jmieuxpalTçr ^s beaux ^jpursÇ 

( t ) Né en Pïo^l mdit î . Paris çg 



feîite revivre le Syftême cTEpi-* 
ctfter , fans être tout-à-faît Epîcui 
rîfin'* Dans Tes ouvrages , on re^ j 

trouvé le Vuide & les Atomes î | 

mais c*eft Dieu , qui a créé lei 
Atomes , & qui leur a donné 1* j 

égure & le mouvements c'éft 
une Sagefle fans bornes , qui a 
fait l^aflortîment néceflaire pour 
former l*Univers î c*eft une Pro^ 
vidence Divine qui le gouverne 
fans ceflfe. Ce n'eft qu'à ccttd 
condition que la Raifon & U 
Religion perhiettoient à Gaffeh- 
di d%re Epicurien. Au Vuidd 
& aux Atomes prês^ il ne rcroît 
guère plus, ce femble , que Def- 
cartès. Cei deux grands honv 
ftiete-, qui philofophoient pour laf 
gloire de la France, eurent desf 
dériiélés^ fameux fur là Metaphy-J* 
(^jae; Gaflendi qjui fat l'Aggrfef- 
feur y montra toujours beaucoup 
éi{^ i k Defcartes beiuôôùp 

Nij 
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de génie. GaiTendi était plus f<;â^ 
yanr. Dans Defcartes , le ge- 
me fembloit fuppléer à la fçien^ 
ce. Lepreniiec étoit grand Af- 
tronçnie 5 lefccond ctoit grand 
Çeoniçtre. Celui-ci fçavoit qu'il 
âvoit du mérite ; celui-là p.aroiti 
foit ignorer le fien. 

Defcartes ctoit oé à. la Haiye 
en Touraine Tan i Jp5 , C i .) 
& d'une faniille qui eft diftin* 
jguée çn Bretagne. Après qu'il 
çut achevé Ces premières études 
de Philofophie ( 2 ) , il porta 
les armes en qualité de volontai^ 
te, aufiegede la Rochelle, 5c 
çn Hongrie 3 plutôt apparem- 
ment pour faire , en divers en-* 
droits , dçss expériences de Phy- 
ipique , & pour acquérir xiesfçpo^ 
lioiflancefi natarelies ^ ( 3 } que 



( I ) Mort en 
«iiTfQ. Eloge des 



(:2)AlaFksh9 
en Anjou, 



fMt^p.^Up y ii) Ali^uot 



fout conibattre les ennemis. 
AuHî , pafia-Ml , du moins, p ans 
à voyager > pour apprendre ce 
qui fe paiToit dans le monde ( i }• 
Ses attraits étoient la Liberté; 
la Géométrie» la Philofophie, Se 
la Solitude. Il fe retira donc ( 2 ) 



3» annos vanis pcrc- 
» grinationibus im- 
» pendi : atquc in- 
99 terca tcmporis , 
» cxcrcitus , ur- 
»bcs, aulafquecx- 

• terorum princi- 
»'pum invifcndo 
3» . * • varia faine in- 
» de expérimenta 

• côlligcndoj &c. 
Ptf mitbodo f. 6. 
Edit. jimfiihd. 

( î ) Ncc pcr 
ibfcquentes novcm 
annos aliud egi ^ 
quam ut hue illuc 
çrbcm tcrrarum 



pcrambulanda/pc- 
datorcm potius , 
quam adtorem co- 
mœdiarum ^ qiue 
in eo quotidiè ex- 
hibentur , me 
prasbçrem. ïHd. f, 
18. 

(2) Ut omni- « 
bus me avocatio- « 
nibus^ quxintet « 
notos ic famiKa- « 
res dcgentibus « 
occurrunt j libc- • 
rarem y fcceifi in « 
hafce regioncs « 
&c. De mftbodop. 
20. £i<if. ^m/?r/. 
16S6. 
Niij 
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proche d'Egraont . petite Vilte 
4e Hollande , où il étudia laNa- 
t^re pendant ay ans enviroor 
Delà font fortis ces ouvrages 
qui ont fait tant de bruit. Nous 
çn rappellerons-nous ridée ? Oti 
<;on vient que fa Géométrie eâ: 
fon chef-d'œuvre. Sa Logique 
ou fa Méthode , confifte en qua-- 
tre points. i.Neregarder comme 
certain dans les cbofes naturel- 
les , que ce que révidencc a^^ 
compagne. 2.Divifercxaaement 
le5 chofes comppfées , pour les 
connoître mieux , en examinant 
fcparément les parties , qui Içs 
c;ptttpofeflt* ^.4llit tourne pat 
degrés , d$^:? çhofes^ qpi foot fU^ 
fHnpies ôc plus claires > à celles 
qui font plus compliquées. 4» 
Chercher & employer avec tant 
d*exavtitud.e les moyens de dîf- 
cerner le vrai , que ïf>n foit fut 



de n'pn-mok'^xais aucun C ' )^ 
GÔinment Dèfcartes £ait-H 
tifage de fe Méthode dans Ces raé» 
«jitaôÀns* iSc dtné (w Ouvnges 
div^ir? Jepeûfe^ xionc je 4bfe i 
<fa-îL £îe ;CîPi^eirfc eaiwû-wê- 
niC,& qûcfKappûiic jiimfsi cA)^ 

à miHfcfUfeâtorttTtwfearbitwtus ibm. ' 
» PruTiuffxiaatî:^;iif j»Jiil iviquain vrt 
» luti vecittii aAwkMei^m , -i^iû «jiiçd 
âcerto & eviduntcr vexirtix ^efle cog- 

* nofcercm ... 

it Altcrum 4 ùt diïGcultatcs • . in tût 
9 partes dividerém, qupt ctpcdiïct ad 

* illas oemmodius refotveftdas. ... 

a, Tcrtjurti y'ttfûogkatioh^sc^fles .-v/ 
» ccrto fcniper ordine prom^vcrem. 
at Poftrcmum, i*t mm in qiœrcndis 
*mcdiis, tpm^iii difficultatwn paiti^ 
é bus pcrcurrendis , tam perrccftè iîo* 
»gula enumefaTcm & ad omnia cir- 
» t:umfpieêè«Tn ,wtiaifail à me omittî 

* effem ccrtus. De mithodo. EiiU 
^AmfieUd. lôZ&fé rr. n. 



un corps :r;éteadQi ne pei^ 
pcwnt : donc TAme eft diftlnguée 
du- Corps. 

y Je trouve ésim mon Âms ^ 
Vidée d'un être iûfipimentipaB- 
feït* Cette idée ne C^aurôitiêtsc 
«celle que.fonbhjetneJçfcit ; 
donc un être infiniment parfait 
«xiftetdQnpily a un Dieu. Dieu, 
qui eft un être infiniment parfait, 
ne peut peirmctrre ^e je me 
trompe en jugeaw quil y a des 
corps , lorfque tout me dit qu*ï! 
y a> des corps qui m'environnent 
<jle toutes parts. Donc cet Uni- 
vers matcriel n'cft point une il- 
lufîon ( I ) : & voilà l'objet delà 
Phyfique. 

^ Mais comment cet objet a-t*if 
«été formé ? La raifon même , dit 
péfcartes , nous convainc que 
le. Monde a 4tç créé z^ çqvpmeoz 

(») IHd. p. xuScci. 



cémeittdans fa pcrfeâion , corn* 
me la Foi nous l'apprend : mais 
pow comprendre mieux de 
quelle manière Dieu Ta créé« 6c 
le conferve ^ remontons plus 
haut ,' 6c voyons dans la con^ 
ftruâiond'un Monde imaginaire» 
non pas comment il a crée te 
Monde réel ^ mais comment il a 
pô le créer Se le conCerver en fui* 
va»! certaines loix de mouve* 
ment y quoiqu'il ne Tait pas créé 
réellement félon cette Hypothe* 

Dans cette Hypothefe i. Dîea 
ttée h matière Indéfinie ( a ) & 



(l) Prîûcipio- 
tum Fhiiofopbix 
pars 3^. num. 45. 
De meth$d. p. zj. 
Édit.jimfl. 

( 2 ) CVft-à di» 
fe 3 infinie « ce 
feinbk^ daai ta 



pcofSe de Defcar*- 
ccs. « Cognofci- « 
mus prxterea « 
hune mundum ^ « 
(îvc fubftantix « 
corporex univcr- « 
(kacem nullos « 
cxceoitanis fuâr« 



54" L*Oitïr6iNB ÂH-tii^-ki 
Homogène. 2. Dieu établit cet^ 
tainesioix dé ihouvement. Se- 
lon ces Lotx^ tout corps mû doit 
tendre à fe «louvoir eo lî^^^ 
droite. 5 .Dieu produit mie^quan** 
titc de nftouvemem gui &xb- 
fiftera lattfêrae , fanr diminuer.; 
fans augmemeir ; il divifé la ma« 
ticre en parties égales Se cubi-< 
qaes ; il donne aux parties 4gAlç9 
& cubiqitts un ^mouvenkwi; 
égal 6c circulahe fur Leur oen^^* 
tre ( i). Ditns ce mouvement ; 
Fintérieur de chaque partip ca.. 
hiqns devient un p6tk i^obe ; 
une petite houle ; Se ks a^gW. 
brifés fournilTent une poufllére 
infiniment déliée, écs parties 
irreguliéres & branchuës* La 

f)ouflrcre infiniment déliée, c'eft 
a Matière fubtile ,^ ou le premier 

•fines hâbere. Prin-ltia. n«iic ii. 
cipiorun^ Philo** 1 ( x } IkU, numj 
wi>hioi fars ter- |f&« dtf» 



Slenoenc. Les petits globes ou les 
petites boules (ont la^ Matière 
globeaTe , ou le fécond Elément. 
Les partie» branchujës font la 
Matière «ameufe y ou le troKIcme 
Ëlement. 4. De l'aflènoblage 60 
ces trois Elément oatflent les 
Tourbillons ,k Soleil , les Etoiles 
4c les Piaules ^ enfin TUniverS' 
siatjérieL 

f . Tandis que les f lobules du 
fecond Elcmene fe meuvetntfur 
leur centre propre, diffcrentè»^ 
teafles de ces trois matières di- 
iteMits ^ tournent , chacune , fur 
lïn centre commun s delà let 
Tourbillons. 

a. La Matière fubtile , ou 1» 
matière - du premier Elemenfr 
ayant moins de force > que le»^ 
petits globes du fécond Eiément 
pour s'cloigncr du centre com- 
mun de fon mouvement cir cu* 
iâire > eft n^ouâce && ttouye 



réunie dans le centre même on 
Vers le centre du Tourbillon* 9 
& c'eft le Soleil » ou quel<}uc 
Etoile fixe. • ^ - 

3. En divers Tourlsillons , les 
parties les pkis groffiéres de la 
Matière fubtile y & les parties 
branchuës du troifiéme Ifément 
**accrochent , s'ënchafient les 
unes dans les autres 3 fontuûe 
forte de croûte , qui environne 
TAftre intérieur $ & ce font Içs 
Planètes & lés Comètes. Les 
Aftres incruftés errent-ils rfe 
Tourbillons en Tourbillons? Ce 
font des Comètes. Demeurent* 
ils abfoibés dans un Tourbillon 
qui les force de fuivre la direc- 
tion de fon mouvement f Ce font 
des Planètes j la Terre en eft une, 
qui tourne autour du Soleil , em- 
portée par le Tourbillon du Soleil 
même. 

Enfin le mouveatcm & la tif« 



Sure des partks infeofibles fonc 
les 4ifferentç$ propriétés des 
Gprps : dçlà , l'Univers. Et c*eft 
à peu près, le .Syftême général 
que l'Auteur appelloit le Roman 
de la Nature. 

• Un jour, nous entrerons jjaot 
un plus grand déuihc'en efl: aflp^ 
aujourd'hui j pour nous retracée 
Tidée de Defcartes ... Il eut des 
adversaires dignes de lui d^n^ 
F;erm.at , Gaflendi , Roberva) » 
Arnaud. Ijiept de célèbres Dif* 
ciples dans:Rfihaûlf » Régis , 5ç 
le P.. MalbraQqhe. ^ohaulf Ta 
ibivi dans un traité de Phyfîque 
fort net h Régis dans un cours de 
Philofophies leP. Malbranche, 
ajoute aux grands Tourbillons de 
Defcartes , de petits Tourbillons: 
dans tous les points d'un grand 
Xoufbillon. 

Defcartes a vu parmi fcs Dif- 
piples une gtaade ^çiap* On^ 



liçaît que Chriftine , Reine de 
Suéde ^ le tira de fa foliuidé , 
pour en faire fon guide dans le» 
îiDiences , dans les MdtheWïatî* 
^ues & dan« la Philofophie ( i ); 
Il mourut à StoxolmYa) en 
t ôjo , après avoir cherché long- 
temps la vérité , & Tavok rea* 
Montrée quelquefois. 

Le Père Kircher eft' ehcorcf 
An de ces génies , que la Na- 
ture enfante rarement, comme fi 
cUecraignoit dé voir fes Myftére» 
«rop approfondis. Quémanquolt- 
il au célèbre Allemand , pour le« 
jSpprofondrr ? Vigueut & fagacité 
iJ'efprit, ie£ture prodigiéufe, con-^ 

( I ) On foirtRomainc. Entre^^ 
nètM jike à la tnmnsptrh tbU 
fllcinc Chriftinc lofopbh ^ pff M^ 
que Dèfcarte« cou- Kobaultf, n-j, 
tribua beaucoup à ( i ) Capitale- çj^" 
la faire entrer dans Suéde. 
Itfein-die'i'^ltfcl -' ^ . - 



^oi£lHlce des Mathématiques, « 
lie» Arts, ralationsavejceeujf ^ 
^ex^c^ienr^cotnmerteavec lei 
Si^kvâBS, rapport dans les pays 
^ttaugtetsi, itf^e de la Chyiftic > 
jamoùr des expérjeRcès , talent 
pour les faire , fecours poar le$ 
ïWpenfes^ necferaims, ^veur de* 
f^riiks'es , iiiavôit éoat , avec du 
(iéfi* îmçiet^fc db trouver 1« 
v«aé> Les voyages pour obferver^ 
]estravaox, rien ne lui coôtoitv 
|*eat^pB' ^afmin^de plus près les 
Volcans de Sîcile' & dfltalie f 
Ikns ^eAs ctem foûterrains ^ 
dans <pifellçs' Cavernes acpcnc- 
ira^t-il pëinr? Quel iafbmie rtC fon* 
éae-t-U pflB , ?finde furprendre , 
pour-ainfî dire.la NàtUxe dans fes 
^ures lés! pJus eaçhiéies ■ & danè 
les myftcxes les plus fccréts ?De- 
i|à , ibia M^de foâtetcain ' (. i\ ) , 
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àja par le moyen d'un feu central; 
d^ftribué en divers^endrpHs de la 
Terre , il produit les Mjncra:iix> 
les Plstntcs, leç Mcicpres , -& 
tant de Ftiénomenes naturels ^ 
eclaîrcis par les expériences de 
l'Ar^. Delà , cet ouvrage , oè la 
vertu Magnétique réduite en art 
( I ) , caufe tant d'effets nouveaux 
& merveilleux ; 5cx>à rx>n nous 
fait conlidérer dans rUni vers une 
iottc de Magnetifme univerfd , 
qui confifte dans le concert des 
parties , qui cônfpîrent toutes à 
produire rUniviçrs pieme. Delà i 
le rapport deia i^umiére & dek 
Sons ( 2),rArtde varier l'ombre 
&Ja lumière »& d'en faire naî« 
itre mille Phénotnenes curieuk 
l3 ) f Pela, Ip. voyage çx- 



( I ) De arte 
mag^eticâ. 
^^ l z)Phonuïgia, 



( î ) Ars magnâ 
lucis & umbrx. 

jtatiqbe 



Di LA Physicîpe Nouvelle, i6i 
tatique ( i ) ^ où TAuteur fe fait 
élever dans la Région des Aftres 
par un Efprit célçfte > qui lui 
diççouvre dans les Cieux & dans 
les Aftres , la nature des Aftres 
& des Cieux y les Phénomènes 8c 
lescaufes des Phénomènes ob^ 
fervés d'ici par les plus habiles 
Aftronomes, &c. A lire les entre- 
tiens des deux voyageurs , vous 
croiriez être du voyage , & voir 
de près ce qui fe pafle dans les 
Cieux & dans les Aftres. L'Ef- 
prit que je Père Kircher fait 
parler , eft certainement un Ef- 
prit fupérieur 5 cependant on 
Ti'eft point forcé de penfer tou- 
jours comme lui. Et s'il parloir 
dans ce Siècle ^ je croi qu'il 
patleroit quelquefois autrement 
qu'il ne faifoit vers le milieu du 
jSiécle paflfé ( 2 ). : '^ 

* ( I ) îtet exta-j ( t ) ïk étudioîc; 

Tome U ^ ' 
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Le Père Schott Pifçiplç <fce 
Père Kircher , & le Père fabri' 
fiçûrent aflbrtir les Mathcmati- 
ques & la Phyfique pour perfec- 
tionner la Phyfique même , 6C 
rioas déveloper ce qu'elle avoi« 
déplus curieux de leurtempSc 

M. Pafchal ( i ) qui vi voit dif 
temps du Père Schott & du 
Père Fabri \ eft connu com- 
me Phyfîcien , par les expe- 
réencee qu*il fit le premier en 
France fut la pefanteur de l'Air, 
& par un pc^it traité fort inge- 
irieux de l'Equilibre des Lî'* 
queuFS 5 M. Mariette , par fea 
effais for le Mouvement , fur les 
plante) > fur les Eaux , fur les 
Gcqlei2#s ^c. M. Neoton, pat feg 



mun4. fittrer, T9m. 



en 1^72. PhoTiur- £n i^xj î fnort co 



gi0 .autfn;fC4 t^i 



*Xi) pafclialnéj 



à Clcrmont , Ca- 
pitale d'Auvergne 



i<^^i. £}o$e dn 



<i-.j 



expériences Taries GouHtatSj.^* 
par fes principes de la l?Moib- 
phie naturelle. Une preuve du 
mérite fingulier du <:éJ<ébre An- 
glois 3 c^eft que « tatic pMfiôfgplie 
qu'il ëtoît / 'il eft nJért ïîche 
d*environ fépr cent mîBe >livre» 
{ ï ). Je ne parlé p<Jîot dés Phy- 
ficiensdes Académies , de ceu]( 
qui ont quelque réputation de 
nos jours. Vous les connoiflfez , 
du moins par leurs ouvrages. 
L'idée que nous avons des Phy- 
ficiens^lK andens", ^c moder- 
nes , n<y\x5 fufïira. Voulez-vous , 
Arifte^ W6 faire +a péirtture de 
la Ph3^q\œ nôureMe , otJ de la 
Phyfiq^ telie qu*ba la voit 
dans lè$ ouvrjigf s des Moder- 
nes ? J'éflayrai de vous faire ob- 
ferver les traits qu'elle a de U 
ie des Sciences. 



( I ) Eloge de 
"M. Neuton. Hi(t. 
éel^jicadméRojét- 



1727. f. 169. vjU 
>Oii 



Çhyfiqyf . anciçnne , OU date 
PliyjG^P tteljlé qu'elle fe, trouve 
danslç? écrits dçs Anciens. Si 
jna Xettre yous patoît trop Ion* 
gufeîi^i£0MVicp^5-vou^ q^e vous 
m^avpz: «ngagç ; vçuîi - mcmc 
dans: icette: Joftgqeur :e;xtraprdi-:. 
naire ioU plutôt prenez- vdus-en 
suplaifix^que jç. trpijve à vous 
ccriçe : car je fuis, &c. 



': V rj : 




/' :'î . j ... l;0 ^ .. 






S1XIE\ME LETTRE. 
ARISTE A EUDOXE. 

Arije ejt bien Msfe de ccmncisnks^ 
ïhyftçiens , e^ J^itre en étst^t^ 
les fUeer , chacun , 41 jon rang; 
ér dans jon Siècle. Mais nefof^ 

. njant s* imaginer que la Fhyfique 
nouvelle ait beaucoup de chafes 
de C ancienne 5 il promet la fein- 

. ttne de celle-là , ^ défie d'e» 
montrer bien des traits dans ceU 

< k-ci. 

NOn ; Eu4oxB , vos Lettres 
ne m^ont point |)arii trop 
longues 3 l'origine de la Phyfîque 
en général , & les, car^ûcres var 
xîcs ,;d'un grapd nombre de Phy^ 
iicieçi? , tant Anciçns que Mot 
^j^e^ » jn'oqt £^it plaiiîr.. Je puis 



ÏQS reconnoître déformais , & les 
placer , chacun à fou rang, & 
dans fon Siècle. 

Mais je crains une chofe> c^eft 
que la première Xeltrc, que je 
recevrai , ne foir trop courte* 
Ce rérorft , dîtes-^otis , les craie* 
^vté la Phyfique Nouvelle a de 
TAncicnne Phyfiqucccs traits 14 
feront bien rares , apparemment* 
Car enfin , les Anciens , à en ju- 
ger par vos Lettres , fe font cten- 
das beaucoup , il eft vrai , fur 
h Phyfique 5 & les premiers Phi- 
lefophts de la Grèce felivrôicnt 
prefque uniquement à cette 
fcîence. Mais fi l'on en croit 
quélq[ucs Modernes , les Anciens 
h'expliquôlent gutérc la nature 
âes chofess cenetcir guère que 
des défiiiitiorts logiques |& de 
nom , qui ne difoiéht riétï î la ra* 
téfeâion propre étoit à ht im>- 
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nréfioît ks corps ou les condcn- 
foit fans Vufde > fans qu'aucua 
eorps furvînt pour groffir le VO'- 
îunic , ou fe retirât , pour le di^ 
Hiinuer (i). Les différentes quali--» 
tes des corps étoiecu autant de 
qualités occultes , c'eft^à-dirc i 
parfaitement inconnues. C'é- 
toient des formes fubftantielles , 
ou je ne fçai quelles efpéces de 
fubftances fortiçs du fein des 
corps divers , pour fairç la va-» 
rie té 4^s corps mêiloes , pour 
leur donner quelque efficace , 
ôc pour fe détruire enfin elles- 
mêmes , quand ils viendroient à 
périr. 

J*ai peine à croire , que vous 
trouviez bien des traits fembla- 
blés dans la Phyfique Nouvelle^ 

( 1 ) Summa Phi- 1 17. a. a. p. Jlli 
lofophiae D. Th.lcoii, 
^*. 2*# Partis. <i\ 
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Au premier jour , vous verrez 
la peinture que j*en trace. Au- 
jourd'hui , je vous redirai feule- 
ment , ce que je dis de temps en 
temps j & toujours avec un nou-* 
veau plaifir, que j'ai l'houneuc 
d'ctre, &c* 




SEPTIE'Ma 
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SEPTIFME LETTRE. 

A A R I S T E. 

Vn Jffppofe une Teinture de U Thj^ 
fique nouvelle tracée pMr Arifie. 
Euàoxt 'commence à faire voit 
Us traits que cette Peinture a de 
la fhyftque ancienne ; ce que l'une 
« de C autre fur les Principes des 
corps^ la Porofité, la Matière , le 
Vuide, le Mouvement, la Sphère^ 
la Terre , les Minéraux , PAi^ 
m an, la Pefanteur, l'Air, l'ffy* 
dfoflatique , le Feu , la Chaleur , 
les Fermentations , les F eux fou-- 
terrains , les Eaux , la Mer , 
le Flux Je Reflux , ^origine des 
Fontaines ^c. 

J'Ai reçu deux de vos Lettre j; 
Ariftè , prefqu'en même 
jtemps.J^ trouve dans la dernière 
Tome h P 
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Tidéeque vous m'aviez promife 
de la Phyfique nouvelle. Dans 
Tune & dansTautre ^ vous pa<« 
roifTez toujours également pré- 
venu & contre la Phyfique an- 
cienne , & pour la Phyfique nou- 
velle. Dans la recherche de la 
vérité , la prévention eft dangc- 
reufe , lorfqu'on penche d'un 
côté , Ton a peine à voir la vérité, 
de l'autre. Afiez fouventréquité 
fouffre de ce penchant ^ de il nous 
fait donner dans rillufion. Ce- 
pendant , il n'étouffe point ea 
vous l'amour de la vérité. Vous 
voulez que je m'explique libres, 
ment $ je le fais. Et en remarquant 
les traits , que la Phyfique nou- 
velle a de l'ancienne Phyfique , 
je fuis f ordre que vous sivezfui« 
vi vous-même dans la Peinture 
que vous m'avez tracée de la 
première^ 
Dans la Phyfique nouvelle ; 
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on reconnoît ordinairement pour 
les principes généraux des êtres 
fenfibles , la Matière & la Forme. 
Ariftote ( i ) & Platon ( 2 ) n'a- 



» ( I ) Principia 
> font j ex quibus 
» primis rcs (ant Se 
» fiutit • • . Pcrfpi- 
» cuum cft rem 
» omnem fieri ex 

• fubjcdio de for- 
» ma. • . Duo prin- 
» cipia , &c. jirif- 
tifdesDuvaUU. na 
turalisAufcultâtiofns 
ii.€ap. S.^*458.C. 
3» (^}Matrem& 
a» leceptaculum ea- 
9 xum f enun^ aux 
» genits & conlpi' 
«cabileslunc, ne- 
» que aquam ^ ne- 

* que terram , fcc. 
«dicimus.... fed 
» inconfpicabUem 
» quandam foi- 



Tcntem , & cm- • 
nium tamen ca- « 
pacem ( mate - « 
riam )• Platonis « 
Timanis* Sertâni 
Tçm. j. p. yi. A; 
Univerfi primor- « 
dia , îgnem. . ter-<* 
ram. • aquam.«aë-« 
rem • • Deus • • . « 
conformavit dif- « 
rinxitque formis. « 
ibid.p.^j. 3. 41. 
4.f,&c»Ariftoc 
telcs & Platccc 
difFenre à princi^ « 
pic elementum« 
dicunt* Terr« & « 
aquseortu ptior eft« 
materia forma ca-cc 

|rens...tuncipfa for- 
ma... P/«/.^W4n>. 



mam^ figura ca- Philo f. M. t.cdf.j. 
Pij 



nrji l'Ouïginb ancibnwe 
voient-ils pas reconnu les mê- 
mes principes dans la Phyfique 
ancienne ? Platon & Ariftote ti- 
f oient de TaiTortiment de la Ma* 
ticre ôç de la Forme les Elcmens, 
qui compofent l'Univers. 

Hc , qu'eft'Ce que la Matière 
aujourd'hui ?Derctendue, nar 
turellement impénétrable , com« 
pofce de parties , divifible à rin- 
fini , qui n*a d'elle-même nuile 
figure, nulle Forme propre ; mais 
qui. eft fufceptible de toutes les 
formes, & de toutes les figures 
imaginables, t Remontons juf- 
qu'aux Anciens : Pythagore nous 
dira ( i ) que la Matière eft une 
mafle , ou de Tétenduë s Xeno- 
phanps ( 9 ) ^ que c'eft une mul< 

( I ) Vie de Py- in mulcitudinc a 
tbagorc par M. poncns. Stoidi v 
jd'Acier. p. I33* £clog€ Pbyfics. f^ 
^ ( 1 ) Xcnopha* itf. 
p M%. « • mateham 
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tîtude de parties 5 Cicéron ( i ) , 
Ariftote ( 2 ) , & Anaxagorc 
ïnême ( j ) , qu'elle peut toujours 
fe divifer 5 Ariftote , après Pla- 
ton & Timce ( 4 ) & tous les Fia- 

. (i ) Platoni€i& 
Peripathetici pu- 
tant . . mareriam. • 
intcrirc in fuas par- 
tes , quae infinité 



iccariacdividi pof- 
funt , cum fit ni- 
hilomnino in rc- 
rum natura mini- 
mum quod dividi 
ncqueat. Cic* Aca- 
iitn. qudfi. lit. u 
»{ 2) Coûtinuum 
» dividitur in infi- 
nita. jinfl9t. Du^ 
valliiTom. i.Na- 
tuféd. jâufcultâtio- 
nislit*'}. câp. 12. f. 
424- 2?. 
» Magnitudincm 



» ex non magnitu- 
wdinibus conftarc 
,, incongnium,at-« 
>quc abhorrens eft. 
ihtd. de gêner, & 
corrup. lib. i. Cdp. 
z.p. 701. 5. 

( 3 )Ncquccor« 
poribus fincm « 
effc fccandis ( con- 
ccdit Anaxag. ) <« 
LucrecJii. i.v.844. 

( 4 ) Matcriam 
ticbat (Timarus ) 
effc . . . . ab omni 
forma & figura per 
fc immunem & li- 
beram , quaflibet 
tamcn formas rc- 
cipicntem. Tmât 
Piii 
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toniciens ^ qu'elle n'a nulle for^ 
me ^ nulle figure propre , mais 
qu'elle efl: toujours difporée à 
prendre toutes les formes & tou- 
tes les figures , que la Nature » 
qui fuit certaines loix de mou- 
vement,voudra lui donner. C*eft- 
à-dire, Ariile, que la Matière ctoit 
autrefois telle, à peu près,qu'elle 
efl aujourd'hui. 

Mais aujourd'hui , qu'eftcc 
que la Forme , qui fait , de la 
Matière homogène, des Etres de 
tant d'efpéces , l'Or plutôt que 
l'Argent , rOeillet plutôt que la 
Rofe , la Tubereufe plutôt que 
la Jonquille ? Eft.ce une Forme 



Zocfi. de Animd 
mund'u Serrdn. T. 

Ariftotclcs & 
Plato (pofucniBt 
tnatcriam ) corpo- 



ream , form«, figu- 
ras , & qualitatis 
perfccxpcrtcm. St0^ 
UiEcLPhyJig,p .4^. 
Subjcdam pu- 
tant omnibus une 
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fbbftantielle , ou je ne fçai quelle 
fubftance » qtii n'eft point une 
f ubftance ; qui fort du fein de 
la Matière 9 fans être delà Ma- 
tière ^ & qui fe détruit fans s V 
néantir ( i ) } fi célèbre enfin , âc 



iillafpccic, atquc 
carentem,omnt illa 
qualitate. • .mate- 
riam quantiam 3 ex 
qua omoia cxfteSz 
atquee&âafintCir. 
Acai.qudfi.lib. 1. 
» ( I ) Diccmus 
» cum Aviccnnâ , 
» quod qûxdam 
» funt formas à 
» Deo impieâas 
a» fuis xnateriis . 



» quat . • « tantum 
» elTe quoddam 
» mortuum & im- 
« mobile dant eis \ 
»& hae dicunturl 
• forma? omninô 



n materiales. Jilb. 
MAg. T. z, /. I. rfr 
motib. animal. tr4lf. 
I. r* 2«^« 110. CoL 
u Format fab-* 
ftantiaies . • Et(î « 
non habeant ma- a 
teriampartemfui« 
cxqiu/înt, ha-« 
bcnt tamcn ma- « 
teriam y in quâ c< 
funt , Se de eu- « 
jus potentiâ edu- « 
cuntur^ ut ficuta 
cum efTedefînunt^s 
non omninà an«« 
'nihilantur.a4riii»iir4 
PhUûfopbU Auâûft 
R,P.C9fmaAlMnaih 

p iiij 
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fi peu connue ? Non : la Forme , 
quide nos jours,ou dans lapenfée 
desPhyfîciens Modernes,rangc la 
Matière fous une efpéce de corps^ 
plutôt que fous une autre efpé- 
ce , n*éà guère que la grofleur , 
la configuration , la tiflure. des 
parties infenfibles : '> Décou- 
" verte, dites -vous, qui fait bien 
55 de l'honneur aux Phyficiens 
53 Modernes. Elle n'en fix pas 
moins au3c. Anciens. Elle fe 
trouve à chaque page dans les 
écrits deLucréce.Les mêmespar- 
ticules y font 55 tantôt du feu , 
53 tantôt une autre efpéce de 
» corps ^ félon leur arrange- 

nU 1^. 1^. fârùs , • . . non convcnît « 
art. lyp. ^z.xoL %. illi ratio fubftan-« 
» Forma fubftantia- tiae, quascftcffc « 
3» lis dicitur fub- rem &c. » Ihii. de 
» ftantia • . non forma fukjl. q. 4. f. 
a»fecundum genusi)5« ^^*^' 
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» ment , leurs figures , leurs 
» mouvemens , leurs tiffus di- 
» vers ( 1 ). 

Que dis- je ? La découverte 
récente croit vieille dès le temps 
de Lucrèce y puifque trois ou 
quatre Siècles avant Lucrécç 
même, Platon, Démocrite & Leu- 
cippe avoient penfé là-deffus , 
comme penfent la plupart des 
Phyficiens de nos jours. Platon 
vouloit que la variété des plans , 
des triangles , & par conféquent 
des figures,fît la forme & la dift 



• ( I ) Eeucippus 
» & cjus familiaris 
» Dcmocritus . . • . 
» difîerentias très 
» dicunt , figuram 
» ordincm & fitum 
AnfioU Adetaphyf. 
lih. I. CÀf, 4» f. 
068. tûtn. 4. 



Sunt cjuardam •« 
corpora, quorum •• 
concurfus , mo- « 
tuSjOrdojpofitura* 

6gura cfEciunt 
ignes', mutatoque« 
ordinc mutant « 
naturam. » Lucrcc. 



K 
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férence des corps ( i ). Et Démo* 
crite avoit appris de fon ami 
Leucippe à la voir dans la fîtua- 
tion.daasrarraiigement» dedans 
la configuration des particules 
les plus délices ( 2 ). 
Avant Avicenne & les Arabes, 
lesFormesfubftantielles n'étoient 
guère en réputation dans la Mon- 
de. Un peu de Matière ,, avec 
une certaine tiifure de parties j 
faifoit aâez ordinairement, com* 
me aujourd'hui , TAir ou le Feu, 
TEau ou la Terre , un corps 
d'une efpéce plutôt que d'une 
autre, une Pierre précieufe piû- 



mdus. Seftâni Tçm. 

» ( 2 ) Principiao 
»cflc cenfuit Dc- 
» mocritus.. gcnc* 
«rcunum » figura 
» autcm , vcl for- 



ma difcrepantia» «c 
Atiflou Duvallii. 
Tom.lJib.uc4p. 2. 
f«44^.B.Solidail- 
ladiftinguit fitu^ 
figura^ ordinr* iM. 
C4f. 6.f. 45J* C 



I 
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tôt qu'une Fleur 9 un Diamant, 
plutôt qu'une Amarante 6cc. 

A la Lumière de la Phyfique 
nouvelle , Ariftet vous voyez' 
non-feulement dans le Cryftal 
& dans le Diamant » mais dans 
les corps les plus durs & les plus 
opaques à la fois , dans le bois 
de Chêne ^ dans le Fer Se dans 
TAiman , w des milliers de pores 
» ou de petits trous impercepti- 
u blés aux yeux du vulgaire, ce 
La Lumière de la Phyfique aur 
cienne les avoit fait voir à Plu- 
tarque , à Lucrèce , à Hypocrate 
même. A les entendre , ces fiça- 
vans de l'Antiquité , dès leurs 
temps 1 tous les êtres fenfibles 
étoient femés de pores 5 les Pier- 
res , l'Airain, le Fer, tout tranf- 
piroit ( I } i la Nourriture même 

(l ) Cogita enim quod £mpe4oclc& 
dixic ; 
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s'exhaloit & fe diflîpoit , comme 
à préfent , par la tranfpiration. 
11 fe faifoit de réciproques & 
d*infenfibles tranfmiiïîons. Le 
ïroid & le Chaud fe gRf- 
foient par les interftices fecrets 
des Cryftaux , & des Vafes les 
J)lus folides. 

Ces interfticés-lâ , Ces pores 
font ils ,vuides , du moins la 
plupart f Oui , dit Gaflendi , après 
Lucrèce , Epicure , Démocrite 
& Leucippe.qui rëpandoient par 
tout les petits Vuidès , à pleines 
mains , dans les jnterûices des 

» Hoc moris , rébus dcfluxus omnibus 

effc, 
» Non enim ani- ctiam atquc fer- « 
» malia modo & rum : nam cor- « 



« 



» ftirpes 3 & terra rumpuntûr om 
» & mare-jfed ctiam nia & oient. ^PTut. 
« lapides à fe con- ^aft» natHraU 
ar tincntcr dimit- XyUndro interpret. 
» tunt multos LuîetiàFanf.Tom. 
• defluxus, ic xs i.f.^iô^D. 



DH LA Phystqwe NeoTfttfi i8x 
Atomes { i ) : non , dires vous; 
Arifte ^avecDefcartes & les Stoi* 
ciens ( 2 ) après Ariftote ( ? ) , 
Platon (4.), Empedoclp > Se Mcr^ 



» . j. • ( I ) Gcnitis in rcbus inanc 
» Nain neque conlidi fine inani pofTe 

vidctur 
» Quidqûam,nccfrangi,ncç findi în 

1>ina.fccando : 
» Ncc capcrc humorcm , ncque item 

manabile frigus, 
liNcc penetralem ignem &c. Lufr^ 



? ( 1. ) Stoici ccn- 
9 fuerunt nuUum 
» intra raundum 
» cflc inanc , fcd 
9 extra mundum. 
Pluurcb.de placi- 
fis Philof. lib. I. 

» ( 3 ) Ariftotclcs 
» ait ( vacui ) na- 
» turam rcrumcoiv 
• fcpfiua. cYcrtcfc. 



Stçhdi Eclog.PbjJic. 
38. Ncquc . . : 
inanc in eo quod« 
eft rarum. -dfri/?. « 
Duvallii Tom. i« 
mtturaLAufculi. lit. 
^.cap. 13.^.5x5. 

(4) AThalctc* 
ad Platonem uf- .• 
que Philofophi m 
[naturam fcjcu£anv«p 



iSi l'Orïgini anctinnè 
curcTriftnegifte( i ) , ou FAn- 
cien ^ui prit ce grand ndm. 
Tout rUnivers eft inondé d*une 
Matière fubtile , c'eft-à-dire plus 
déliée quel* Air, toujours prête & 
déterminée à remplir les interfti- 
ces les plus minces, & à prévenir 
les plus petits Vuides. 

L^ même quantité de Lait > 
qui bout & ceffe de bouillir, 
occupe beaucoup & peu d'efpace. 
Un peu d'Eau bouillante, impré- 
gnée d'un peu de CafFc séleve 
en Perles 5 voilà le Vaîffeauplein. 
Vous réloignez du Feu: voilà le 
yaiffeau prefquevuide.Ne faut-il 



«tes vaGuum cflc 
«ncgaTcrunt. Plut, 
de Pldcitis PbHof. 

a» ( I ) Nihil in 
»univerfo vacuum 
»( inquit Em'pe- 
doclcs ). jirifiot. 
di XinofbâncX^m. 



Qus vacui ff 
dicuntur , non» 
vacua...fcdplc-<« 
na funt aëre & « 
fpiritu. « Eewié 
Trifmeg.Fr. Patrie, 
lib. 9. fol. îp. 



DE lA PHTSiavE NotfVlLlE. il} 

pas deVuidesréelspourdepareils 
Phénomènes } Non ^ difoît Arif- 
tote avant nous.Les mêmes corps 
peuvent fe reflcrrer , fe conden* 
fer en chaflant de leurs interfl-ices 
les corpufcules ,quîs'y trouvent}'^ 
fe dilater^ fe raréfier en flonnant 
accès à des corpufcules étrangers 
( I ) , c'eft-à-dire aux corpufcules 
ignées , à T Air , à la Matière fub- . ' 
tile. 

Il y en a qui veulent que K- 
magination heureufedeDefcar* 
tes ait enfanté ce que nous ap« 
pelions Matière fubtile: mais dès 
le temps d' Ariftote , de Platon , 
d'£mpedocle 9 des Egyptiens & 



« ( I ; Poflunt 
» corpora cogi ., 
» non in inane ^ fed 
» quia extruduntur 
» ea quas infunt , 
»ut aguâ comprefla 
>i aër, qui incft s & 



âugeii. • corpore « 
aiiquoingrcdicn-« 
te. Arifiçt.Dm;4l- « 
m. tom. u NdturdL 
Auf^dt.lib. j^. cép. 
10. f . $of. A. B# 



Tl4 l'Origine ah ci en k£ 
deMercui:c Trifmegifte, la Ma- 
tière fubtile fubfiftoit fous le nom 
de dnquiémeEléraent,d'£j^mou 
â'Efher. L^Ether,rEfprit,la Matiè- 
re éthérce,fQbtile ou déliée, péné. 
troit tout , inondoit tout des les 
Siècles les plus reculés ; & ron 
reconnoiflbit de bonne foi , com- 
me vous faites , qu'on doit à fon 
aftion imperceptible, à fa ténuité 
même , les plus merveilleux Phc* 
nomenes de l^t Nature (i) de 



» t il) Omnia 
» plena aërc fpiri- 
• tu. Pctmdnder, 
Hem. Trifin, lik 
p. Fêl. i^.ao Spiri- 
» tus , ignis 9 fîc- 
» cum , bumidum, 
» aër , Xecundùm 
•iEgyptios.Dwiar. 
SU.L i.c. 2. f. 7. 
» i£thcr , quintum 
» corpus ex Merc. 
^t^béti Edog. fhyf. 



f. îi.(^ther)pri. 
mum corpus , a 
divcrfum à terra , 
ignc , aëre, atquca 
tçrtâ. Arifi. t. u m 
decixlolib. ï.cap. j, 

?. ^i5.D.»iEthcr 
elcmcptum \ à « 
quatuor aliis di- « 
vcrfum. Jbid. dcm 
mund^ p, «47. C « 
Acris limpidif- « 
fîxna pars, quae« 
forte 



î)i tA Physique NouviitE. iS 5 
{brte que la Matière fubtile a 
bien Tair d'avoir étc dès le corn'- 
mencement du Monde ^ telle 
qu^elle ell aujourd'hui. Quctoît- 
ce que la Lumière qui briltoic 
avant la naifiance du Soleil mê« 



» aEther dicitur , 

• fpecics ignis eft. 
TUto. Serran. Tim. 
f. j8. Tom. 3, 
^Quinque corpo- 
»ra^ ignis 3 aqua^ 
aiaer, terra, sethcr. 
PUto Bcin.pbilof. 
f. 61O. cgi. 1. 
» Chryfippus. .pu- 
is» riffimam setheris 

• partcmcflcvult, 
» quam • • aiunt 
» per ea qus in 
3>aërc func, pcr- 
» que animantia 
» omnia & ftirpcs.. 
î» per ipfam vcro 
M tcrram . • . fu- 
9 fam effe. Lâïrt, 



terp. Zenê lib. 7. f. 

157. Pytagorici* 
affirmant tinivcr- « 
falem eflè ignem «t 
in omnibus & <c 
fuper omnia. Pirî « 
lojifbU AtofaUd. 
foi ip. p. 10. tfa/. 
2. Zoroaftcr&Hc- 
raclitus £phefius« 
concludunt quod « 
hzc mundi anima« 
fît immenfus ig- « 
nis , per cuju$« 
aâionem omnia « 
generantur. » ibid. 
1. 1. M 75. f^ 74- 
fff/. z, r. 4. 



■ 'i>' 



lî^ l'Origine ANCiïMN* 
me , qu'une Madire très-déliée 
niife en mouvcrtient par la vo- 
lonté du Créateur ? 

Le nom même de Matière 
fubtile » qui pamt nouveau dans 
le dernier Siècle , & qui le pa« 
loît encore , étoit ea ufage à 
Kome^il y a di^-fept Siècles en- 
viron. Du moins « Séneque s'en 
fervoit long-temps avant Def- 
cartes^ Se avant nous , quand il 
difoit au commencement d'un 
de fes Livres, qu'il fe propofoît 
d'examiner dans fes recherches^ 
Il le Ciel étoit Iblide on de M/^ 
tiére fabule { i ). 

Sans le mouvement la Matière 
fubtileoula Matière éthèrée fe* 
roit engourdie ^ la lumière difpa- 
xoîtroit à nos yeuxsles ténèbres fè 

(i) Sotijdumae|fubtilt tcmique 
fit calum ^ ac fir- nexuni. Senec. TKi- 
mx coocrctaquc tHféd.(inêfiM.i.c.x. 
mneàst ^ aa ex ^ 



1>B lA PflTStasri UotrttLtt. iti 
tépandroient par-toot , Ôc l'Uni-, 
vers entier langoiroit. Le mouve- 
menteftcommei'Amedtt Monde* 
'Mais qu'eft-ce que le mouve« 
ment î Pins de deux cens ans 
avant Jefus^Chrift « c'étoit '* un 
changement de lieu^le paflage 
d'un endroit dans un autre {i ) i 
à préfent » c'eft aflez ordinaire^ 
ment, letranfportd'un corps )>. 
Y a-t*il là bien de la différence i 
Quand nous diftinguons divers 
mouvemens » le mouvement 
droit ^ le mouvement (impie , 



» ( I ^ Chryfippus 
9 motum dicit lo- 
»€i mutationem , 
» ÂppoUodorus 
» motum ait loci 
»niutarionem. Su 
Ui Edog. Phyf. p. 
41. 41. « MotU5 
^traniîcus cft pcî 
»qucm id quod 
»movetus > tran- 



(ît àc toco ad « 
locum* ( juxta « 
quofdam } ex « 
Sexto Empirico. « 
■f. 387. jldvs Mâtb. 
iNomiuUi dicunt^ « 
ntiomm dcfinicn- « 
tes : Motus tran-« 
fîtusà îocoadlo-c 
cum. ihid. f^ « 
58S* 



t88 i'Oriôîheàkcibnn*' 
le^ mouvement circulaire , nour 
ne faifow qu'imiter Arittote ( i )i 
qui cependant a bien perdu d« 
fon crédit. 

Un des principes féconds de 
la Phyfiquc nouvelle , c^eft que 
les corps font d'eux-mêmes in* 
différents pour le mouvement ou 
le repos. Ecoutons Plutarque ; 
« Les corps n'ont ni arrangée* 
w ment , ni fitiiation , ni mou- 
» vement d*eux-mcmes , ni pcn- 
» chant pour fe porter en haut « 
35 ou en bas $ tout cela leur vient 
« d*une main divine. ( 2 ) 



» ( I ) Motus 
» quem lationcm 
» confuevimus ap- 
»pcliarc,aatreâ:u$ 
» eft , aut circula- 
»ris, aut ex fc 
annixtus. » Ariftot. 
T>HvéUUi Tom, i. 
detixU lit, u CÂf. 



( 2 J Apparct « 
nuUam univerfi « 
partcm ipfam à fc « 
ordinem ^iîtuni ^ » 
monjmvc habe-« 
rc Dropria , quae « 
abfque uliâ con- « 
ditione nacuralià* 
poflîntdici. &c.« 
Flur, Tm. 1. des 
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■ Platon difoit , comme nous ,. 
que le mouvement ctoit le temps 
même , ou la mefure , que nou« 
appelions quelquefois la durée 
fucceffive d'une chofe chan* 
géante. Auflî vouloit-il que le 
temps fut né avec le Ciel ( i ). On 
mefure le temps: les Anciens ne 
le faifoient-ils pas ? Dès le Siè- 
cle d'Achaz , plus de 700. ans 
avant J. C on obfervoît dans le 
Cadran Solaire la durée des cho* 
fes (2). 
Par le temps & Tefpacc >» orr 



fâcUinorhe Lunét. 
XjUndro interp.f. 
917. D.C.B. 

( I ) Tcmpus . . . 
PÙtocum cœlo gc- 
lûtam cfTe âfferit. 
Arift. NAt. Auf- 
CHlt. lïb. %. CÂf. I. 

Tom.s.p. $rji. C 
Tcmporis naturàm. 
Plate diccbat cflc 
motum cœli. Plut, 



de flâtitis Philêf 
ftB. I. csp. 22. Le 
temps , c'cft lé 
mouvemencmême^ 
félon IcsStoïdcns v 
c'cft le mouvement 
du Soleil ^ félon 
Eratoftenes. Plur: 
de pldc. ?hiL l. r. 

c. 21. 22. 

(2>InHorol6- 
gio Achaz,..revcj:*- 



n eftimoit la vîtefle des Corp?; 
)> Deux Corps étoient-ils en rai- 
93 fon réciproque de mafie & de 
>9 vîtéfierils étoienten équilibre. 
>s La vîtefle remportoit-etle f II 
>9 falloit que la mafle cédât >» 
( I ). C*eft-à-dire que le principe 
des Méchaniques étoit le même 
qu'aujourd'hui« 

Mais dites - vous « à la Lumié- 
»rede ce principe, les Mc- 
>> chaniciens fopt de nos jours 
»> des ouvrages , qui furpren^ 
nent ». Hé , quel eût été vo- 
tre étonnement û vous eudlez 
vu voler ta Colombe artificieie 
d'Archytas!(3 ) 

fus eft fol decem »> tia ) qua; plus à 
linçis, ffaié c^f. » ccntro diftat,ma- 
(i) Aùfivi.Tom. »;oTem defctibit 
^ quâjf. M^ban. narcuni>&c. 
€dp. 4, f. 765. (3) Lettre 5.p.ii}: 
» Quoniam(longi. Auli-GclUi. /i*. !©• 
» tudo ycl potcA* Câp. 11^ 



ëc t'A'PflrnopsNovvciù; i^i 
S*agit-il de comparerl'uûige que 
l'on fait t avec l'u&ge que Ton 
faifoic autrefois du mouvement» 
pour expliquer les Phénomènes 
qu'on obferve dans TUnivers? 
Auparavant « il faut avoir une 
idée de l'Univers même $ & ua 
coup d'œil jette fur la Sphère » 
que TÂrt a inventée ,1a donne» 
cette idée. 

£ft-ce aux Phyfîdens Moder- 
nes , que nous devons llnven- 
tion de cette Sphère udleŒn 7a i 
de Jefus-Chrift , les Chinois 
avoient des Sphères, TEau don* 
iioit le mouvement à plufîeurs 
rouës^qùi repréCentoientle Syftê- 
me du Ciel , du Soleil , de la 
Lune» &: des cinq autres Planè- 
tes, les Confondions, les Oppo- 
sitions, les Eclipfes ,1a hauteur 
du Pôle , les Etoiles , les Joufs,. 
les Nuiis , les Heures fonnces 
fm une efpéce de Cloche par 



niie Statue qui paroiflbit & dif^ 
paroiflbit à propos ( i }.Que dis- 
jc?On avoit des Sphères à la Chi- 
ne dès Tan 1 64. de Jefus-Chrift. 
On y avoit même un tube pour 
obferver tes Aftres (2). On y 
connoiflbic, il y a plus de trois 
mille ans, la divifion du cerclé 
en 3(Jo degrés , & du degré en 
^o minutes ( 5 )] & en 721 après 
Jefus-Çhriftjes Chinois envoyè- 
rent des Obfervateurs a^ Sud & 
au Nord , dans le- dieflein , fur- 
tout , de déterminer un degré en 
latitude (4). 

Anaxîmandre , félon Plinefy). 
Pythagore , félon Plutarque, ob- 



( I ) Obfcrvations 
Mathématiques & 
Aftronomiqucs par 
te P. Gaubil J, 



(j )Ibid. p. 190: 

( 5 ) Anaxîmari- 
dcr traditur pri-^ 



Mem, de Trcv. mus fignifcri ooli- 

ijll'^an. p. 2<58, quitatemintcllexiC 

(^2 yHid.p, z5^.|fc,hoc.eft rcrumfo* 

ferva^ 



fer va Tobliquitc du Zodiaque, 
Thaïes inftruit par les Egyptiens 
connoiflbit avant Pythagorc ; 
& avant Ovide , les cinq 
Zones tant céleftes que ter- 
reftres, Anaximandre fit une 
Sphère. ( i ) Et Diodore de Sicile 
en attribue { 2 ) l'invention au 



ires apcruiflc. PHn. 

(i) Thaïes &Py. 
thagoras Cœlum in 
circwlos quinque 
dividunt , ipfi Zo- 
nas., appeliant..pri 
mus Py thagoras in- 
veniflfe diciturfigni 
feri obliquitatcna. 
Plut4rcb.de PUci 
fis Philof. lih. 1. c. 

l2Mti»C4f.ï^,StO- 

UiEclog.Pbyf.f.^^ 
quinque tenent cœ- 
lum Zona?. Ovid. 



imbitumpriinusdef< 
cripfit, Spharram- 
queconftnixit (A^ 
naxijmandcr) Dipg. 
Laér.AnâxifHf.^i: 
Aldobrând. Interf. 
(z) Atlantem fe- « 
runt- Aftrologix « 
fuiflc pcritiffi - • 
mum,dcqucSphar-« 
râ primum intcr « 
homincsdifputaf-« 
fe : qua ex re vl-m 
fus eft orbem fuisc 
humerisfuftincrc, « 
iocum praebentc fa« 



Jcïïx , Marifqucjbulis Sphxtx in- 
Tomcl. R 
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icélébre Atlas qu^£ufebe placi^ 
quelques années après Moï^ 
Ce. Pofidonius en fît une foit 
curicufe du temps de Cicc- 
f oiu Cicécon dit que d^ns la Sphé- 
te de Poiîdoflias vous eulTiez 
VÙL la Lune ^ le Soleil , Mercure ^ 
?Venus., Mars ^ Jupiter & Saturne 
faire leurs ):évolutions , comme 
listes font dans le Ciel le jou( 



Vcntîone* Dio^- 
dar.Sicul.rerum an- 
tiqitarJiù. i*cap.^. 

m (i) Quod fi 
9iin Scythiam xut 
n in Brit&nniam ^ 
iiSphxram a^iquis 
n tuierit hanc , 
p quam familiaris 
m nofter cfFccit Po 
^^(idonius 9 cujus 
W fingulac conver- 



ficiunt i0 fole^a 
& in Lunâ^ Se in c 
quinqucStelliser-ir 
rantious \ quodc« 
efficitur in cœlo « 
fingulis diebus Scm 
noâii>us,qiiisintt 
iila bari)jLrie du^ « 
bitct , quin ca« 
Spbarra fitpcrfc-» 
da rationc ? « Ch^ 
de nature DiêTum. 



iw XA Phtsjqot Noimtti. tfj 
Dans la Sphère , la Terire s*of-« 
fre Sabord à nos yeux. Nous 
voulons que la Terre foit rondei 
jSc nous avons raifon de penfec 
là^-delTus 3 comme ^Pline > Atiù 
tore i & Anaximandre } comme 
Pline « qui faifoit obferver « que 
la Terre qu'on ceflbit de voir da 
Tillac d'un vaifleau , fe voyoit 
encore de la Hune ( i j $ comme 
Ariftote^qui s*apperçut que Tora-t 
bre de laTerre étoit circulaire fut 
ie difque de la Luzie dans les 
Eclipfes de cet Aftre ( a ) s com- 



( 1 ) Plin. Hard- 

f ♦ io6. 

( 1 ) ïn dcfcaio- 
nibus (Li«ia)fcxn- 
pcr curvam habet 
Hncam /quae dif- 
tinguit:quar« cum 
ebjedu tcyrac défi- 
ciat , Tcrrac fané 
cixcuBifercutia fi« 



gura^caufaeft.».fi 
parvamigratio me- 
ridiem veifus ac 
Urfamfiat .^Êt . ; 
\Jt SteJlsp., .no» 
exdcm videantur •; 
nonnullac , in i£- 
gypto videntur.. ac 
circaCyprum,inIo*-; 
cis autcmverfusUr- 
f.s non vidcntui . ; 
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me Anaximandre qui fufpendoît 
la Terre dans un liquide très dé- 
lié ( 1 )- Par tout le Prophète 
nous peint la Terre figurée en 
Globe ( a ). Et Plutarque i Platon 
& Pythagore,au(fibien qqePline, 
«voient placé fous nos pieds des 
Antipodes avant nous ( 3 ) 



ex quibus,«,Mo-p 
Icm.Tcrrac ,.. ro- 
tuii(ianic(re;..ne- 
çcflfecft ^rifi. lib. 
i^.fle Çœlp C4p. 4. 

( I ) Ôrigcnis 
PhUofophumena 9 
€éif. 6. Tcrram à 
nulla ire fiiÀRiltam 
icndcM^.jS. 

(a) judicabit 
Otbem tcrrarum.., 
firmabij orbem 
çcrraç ^ orbis terra- 
fum,&c. 
. (î) Si funr , 
î^uo4 |ionnttUi 



aiunt, Antipodes; 
inferiorem Terra» 
parcem vcrfis ad-»5 
verfus noftra vcftir 
giis incolentcs ; 
nciliisquifllempur 
to inaudlcum cflc 
Thçmiftoçlem. 
Plut, de HetêiûU 
mabgnhate.tçtn. 2, 

Plaro primus in 
Philofophia Anti- 
poda. l}$og.Ldcr. L 
j. f. 75. PlatQ Al" 
dobrand, Interpr. 
Antipodas cflc ; 

<][uib^$ fiunjmcfîi 



M tA Physique Nouvili*. ip'f 
v> Nous fçavons la diftancc 
*iqu il y a de Paris atfx Antipodes^ 
)) On a mefuté récemment la 
>> Terre i & fans fortit de fon 
w Cabinet , on peut voir d'un 
>3 coup d'œil Se la diftance Ôc 
t^Ia fituation des contrées les 
w plus éloignées, u 

Hé, Ptolémée n*avoit-il pas 
mefuré la Terre ? Ne Tavoît-on 
pasniefurée fous Jules- Céfar, & 
du temps même d'Alexandre ? 
I^e voyoit-on pas les Climats 
divers dans les Peintures que 
Strabon , Pofidonius , Eratoftene 
& Polyclcte , ( I ) en avoient 
tracées? En mefurant la Ter- 
re , en découvrant les con* 
trées diverfes , les différents Cli- 
mats , nous en trouvons , où le 



lent, quâs apud nos 

infima. Pph. liid. 

220. 

(0 Strshnis tom. 



t. ^fnfidUidfnim 
1707. /i*. i.f. 4j. 
tom, 1.//*. II. p. 777, 
/.rj.p.iojS. Ï05A 
R ii) 



H9* l'Okigikb AKcriKNi 
jour eft de fix Mois ^ & la nuit 
de fix Mois. Un certain Bion 
dîfciple de Démocrire , avoir 
trouvé la même chofe quelques 
milliers d'années avant nous ( i )•; 
Ceft dans le Globe terreftre r 
c'eft dans le fein de la Terre r 
que les Sds & les Sucs , difFércm- 
snent arrangés par Taâion de la 
Matière fubtile où des feux fou- 
terrains 5 produifent tous les jours^ 
les MétSàux & les Pierres , com- 
me ils faifoiem du temps de Se* 
neque & d'Epicure ( 2 ). 



ar (r)Bion Démo- 
^cmius^Mathcraa- 
« ticus Abdcritcs , 
» pritïius loca qux- 
» dam habitari di- 
itxit,inqiiibusfcx 
f menfîum noâes 
j>itemqucfcxmcn- 
» fium dics ef- 
n feat. Lmt. Dk- 



gen. Uh. 4. BïoW 
Atiohrmà. htet-i 
» fr. f. UL A. 

(2)Intcrrafunthtt* 
moris gênera eom- 
plura • • » hmc efl: 
omnis métallo- 
rum humus^ex qiii- 
bus aurum argen^ 
tux&que petit; avâbr 



m iA PtiYiiQjpt NouVêl£e» î9f 
Une forte de Pierre qui vôuf 
étonne, Arifte > c'eft TAiman. 
» On lui trouve à [«cfent, dites-» 
«vous , des propriétés & des ufa-* 
» gcs également utiles & admira^ 
»3 blés. On découvre fes inquié-* 
» tudes continuelles jnfques à 
» ce que fes deux Pôles regar- 
»ï dent les deux Pôles de la Terre 
» 8c du Monde. Vous la voyez 
» donner fa direfticm à la Ëouf* 
r> foie pour diriger nosVaiffeaux; 
*> & aller chercher les Pierreries 
» de l'Orient & TOr du Pérou* 
» Préfemezdu Fer ou die F Acier 
» à yAinian : la Pierre l'attire , fc 
^rattache ^ rembraflfe y s'en 

ritia , & qnx iftk-|<fcmindiïsgtgmtof 
pidem ex fiqjKwc W j^^Tc-r^çi^iiç 



vertufîtur , &c. Se 
nec. natural. qntfi. 

'. ?. €Af. 15. 

SïLxa ; lapidefquc 
quorummuttt qui-i 



jdiripiuntur. Philo^ 
fophiïeEpicuri fyiv 
tagma. fc<St. 3. càj), 
S. p. 3^. 



*ÎOô L*0 RIGINI ANCIIKNE 

*5 nourrit , pour ainfî dire , & Port 
i5 fçait enfin fon fccret* Elle jette 
»i rapidement de fon fein une 
M Matière invifible , qui chafle 
>> l'Air ; l'Air chafle revient fur 
w le Fer ou TAcier , & îe pouf- 
» fe vers TAiman. Deforte que 
u le Fer ou l'Acier ne fait qu*obéïc 
>> à rimprelVion d'une force fupé* 
♦5 Heure , au moment qu'il paroît 
w ne fuivre que celle d'une don-. 
^> ce Sympathie. 

Ces Phénomènes , Arifte, font 
toujours merveilleux, fansdoute. 
£n font-ils moins anciens ? Ce 
fut avec le fecoursdelaBouflble 
que Chfiftophle Colomb Génois 
pafla le premier dans les Indes 
Occidentales en 1492 , & que 
Cinq ans îaprès , Americ Vefpuce 
Florentin découvrit le Brefil ( i ) 



(1) LadécoHverte 
4es Indes Occiden- 



tslcs, f4r D.B^rt.ip. 169, 



De Us'Cafâs. <^mk 
desSfavans itfp^t 



Di LA Physique NeuVEtit. lot 
Si vous Kfiez les vaftes ouvrage* 
d*Albért le Grand , il vous par- 
leroit d'un écrit tfAriftote fur la 
direârion de rAîman. Dans cet 
écrit, Ariftote dit que les Pilotes 
fe fervent de TAiman fur Mer 
( i ) : Mais Albert le Grand nV 
voit point vu l'écrit ; & cet écrit 
n'a point paru depuis apparem- 
ment , fi bien qu'il a Tair de 
n'être qu'une fable. 

Un fait plus certain >c*eft que 
dès le la^* Siècle, on dévoie 
conhoître en France Tufage de 
la Bouflble : car enfin, un Poète 
François du 12^. Siècle en parle 
fous le nom de la Marimttc ( a )• 

( I ) Et hoc nau-i Provins dit qu il a 
tac utuntur Al-lvû Richard Roi 
bcrt Mag. 1. i, de d'Angleterre qui 
Minerai. TuS. 3. mourut en iioo, 
r. ô.fétg. 14^^^ col. & la Cour de TEm- 
%. pereur Frédéric te- 

( 2 } Guyot de I nue à Mayence en 



iOi l'^OriGIKÏ ÀNdllNN t 

Guyot de Provins , après avoir 
fait mention du Pôle-Arftiquc , 
ajoute ces ver5 , dont la matière 
a quelque chofe de pfo^ curieux 
pour nou?, que la forme: 

« Iceile étoile ne femaet. 
3^ Un Art font qui rtïentir ne pueC 

w Par vertu de la Marinette^ 

3> Une Pierre laide , Noirette ; 

53 Où Ji fer volontiers fe foinr,- 

On aflure même que les Chiw 
lïois ont toujours eu i'ufage der 
)a Boalfoie ( i )• Le Père Gaubil' 



nSi. fcton PAfcbc 
deUrfpcrg./i/. Fau 
€her. des dnciem 
"Poètes François lit. 
i.f. 5Jo. 

( r) Le P. le 
GomtcTom. i.jp. 
475. Lett. à M. de 
ï^helipcaux. 

On fe fervit d'a- 
hoià en Europe ^ 



comme on faifoîc 
encore à la Chine 
fur la fin du i^me. 
Siècle y d'une pc-- 
titc Grenouille de' 
Liège, fur laquelle 
on faifoit nager 
rAiman pour fe 
toujrner vers le 
Nord. On di« 
;qu'u2i Napolitain ^ 



îbt tA Physique NoûvEttf. it^ 
Jefuite , Mathématicien ^ & Mif** 
lionnaire en Chine , dit dans les 
Obfervations Aftronomiques & 
Phyfiques qu'il a faites fur les Li« 
vres Chinois , que félon ces Li- 
vresja BonfTole ctoit connue à la 
Chine plus de deux mille an» 
avant JefusChrift ( i ). En i lo i 
on fît une Botanique Chinoife^oùi 
l'on dit qu'une Aiguille touchée 
êe l' Aiman a la propriété de fe di-* 
lîger vers le Midi j mais non pat 
tout-à-fait jufie. La déclinaifon 
mêmç de TAiman n'^étoit donc 
pas tout-à-fait ignorée à la Chine; 
il on Vy connoiiToit certaine^ 



Jqui profita de cet^ 
te connoi0ance y 
inventa la BoulTo- 
le à peu -près teUe 
que nous l'avons. 
Jêurn^dts Sfavâns 
léi-j.p iio. 
izy Obfcrrar 



tions MathemariJ 
ques , Aftronomi- 
ques , & Phyfiquçs 
tirées des Livre* 
Chinois par le P. 
Gaubil J. Mem^^ 
de Trévoux 173 ji- 



/ie>4 t'ORÏGlNlANCIÉNlIÊ 

ment avant la venue des Jefuî- 
tes ( 1 ). Le P^ Gaubil affûte d'a- 
près iHiftoire Ghinoife, que la 
Bouffole & l*ufage de TAiguilIc 
aimantée étoit en régie à la Chi- 
ne, comme aujourd'hui, dans le 
fécond Siècle de Jefus-Chrift(2). 
E^ès le temps d'Albert le 
Grand, que dls-je ? Dès le temps 
de 8. Auguftin ( j ) TAiman dori- 
noit fes propriétés au Fer & à 
TAcier 5 & il fe faifoit impercep- 
tiblement des chaînes d'anneaux^ 
ou des filets d* Aiguilles fufpen-r 
dues les unes aoïc autres par la 
pointe. Lucrèce avoir vu, ce 
femble , avant nous, cette aûion 
imperceptible , quand il difoit 
après Epicure , apparemment; 
»* que la Matléte Magnétique 
»> fortic deTAimân chaffoit d'en- 

( I yibid. 272. ( j ) De C$v. Dei 
(2) Ibid.f. 270. L ii»c. 4. in étdib^ 



M LA Physique Nouvëiei. loj 
î> tre le Fer & TAiman même 
V l'Air quirevenoit fur TAiman 
M & le Fer pour les unir (!)•>> 
Hé Platon n'étoit-il pas dans la 
même penfée ^ lorfqu'il difoit que 
>i Tattradion deTAiman n'ctoic 
>; pas proprement une attradion» 
n mais une impulfion réelle ? ( 2 ) 

m ( i ) Principio flucrc lapide hoc pcr^ 

multa necelTe eft, « 

Sctnina , fivc xftuxn ^ui cîifcutit tcra « 

plagis , iP 

fntcr quilapidcm fcrrumquçcft cum-« 

que locatus. « 

Contrnuô fit _, utîqui poft cft cunquc « 

» locatus «c 

Aër , à tcrgo quafi provehat , atquc * 

propclïat, « ' ^ 

Trudit & impellic , quafi navim vcla- <* 

que vcntus» ^ 

Xufulib. 6. V, 1000, è^r. 

(a)Çlcari. 



lapidifve iliius qui 
Heiacli us nomina- 
fur , rêvera nulia... 



nufquam fit vM 
cuum & hacc fe in-f 
riçcm pulfcnt at-- 
que repulfcpt , &c. 



Iftraaio -, fcd çum | jP/^^aww TwiêUi Fh 



46tft*ÔR.I6IM!B AUCltH'St ' 

Vous Voulez, Arifte, que ïf- 
pefanteut des Corps vienne ,^ 
comme les Phiénomenes de l'Ai- 
man, d'une véritable impulfion; 
»>Les Corps»dites-vous, ne font 
t» d'eux - mêmes qu'un peu d» 
« matière , qui tfa , de fon fond , 
w nul penchant pour un endroit 
»»derUBivers, plutôt que pour 
»un autre. L'étendue naturelle- 
n ment impénétrable , c'eft tout 
n ce qu'elle a en pattage i nulle 
» efficace 5 indifférence parÊaite. 
»Il faut donc qu'une caufe 
>» étrangère , il faut que l'adion 
»»invifible d'une matière exté- 
p rleuie & déliée la faife montée 

^»,f.45î.wi.i. I» Succioum ex- 
Timée attribuoit » creto fpmtu fuf- 
l'attraétion de » cipit fimile cot- 
l'Anibrc à im Air » pus. PUt. Serra- 
délié qui fortôit de nUe mundi nature, 
l'Ambre mcoie. f. lo». A» T«m. j» 



^ OU defcendre >n Jufques-là , 
Pline pen(bit,comme vous, SçIon 
ndée de ce fçavant de rAntiq»! . 
te, pourquoi les Corps terref- 
très 5 qui ont une dîreâion vers 
L Cieâ, retombent-ils enfin? 
Eft-cc , ie ne fçai quelle qualité 
fecrete Se intime, qui les fait 
revenir fur leurs pasïNon: » c'eft 
»raâ:ion contraire&invifible des 
Aftres (i). >• 

Bien des Philofophes récents 
croient que fi les Corps tendent 
vers un centre communs c'eft 
que le mouvement circulaire 
de la Matière Ethérée qui les 
environne , les y porte. Je ne 
fçai fi Platon étoit fort éloigné 
de cette penfée , quand il difoi( 
>y que la révolution du Ciel dirige 
f ■ 9 les Corps vers le centre de U 

(i ) » Tcrrcnalmk fîdcrum vis « 
Pin cœlum tcn-jP/i», M. %. çêf^ 
9 dcwtia 4cj>ri Îj8, 



i 
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révolution même » ( i ). Et Em^ 
pédocle n*avoit-il pas eu la me-; 
me penfce avant Platon? Arif- 
tote eft fi perfuadc qu'Empedo- 
cle attribue la péfanteur des 
Corps à la révolution du Ciel ^ 
qu'il eflaye de réfuter cette opî- 
nion.comme celle d'Empedocle. 
>î Pourquoi les Corps pefants 
» tendent-ils vers le centre ? Eft- 
»> ce la révolution du Ciel , qui 
>j les y pouffe i Non , dit Ariftotej 
» elle eft trop éloignée } Elle ne 
» fait» ni la légèreté » ni la pefant 
M teur. » ( 2 ). 



( I ) » ( Corpo- 
fera) converfionc 
» cœli conftriÊta 
•I ad mediumque 
»> compulfa. Laert. 
JDiog. Plâto.f. 8<y. 
B. 

(i) lilud ad 
Empedoclem quif- 



pîam dîxcrît^.r:: 
quam ob çaufam 
uni verfa , quae pon- 
dus habent ad ipJ 
fam ( Tcrram ) tc- 
runtur ? Non enîm 
converfio nbbis 
propinqua eft • . • 
• • . . prasteceaqium 



Dî LA PHYSiQjrï NotrVtLLË. lOj 

Là caufe delà pefanteur trouve 
prifc fur tous les Corps $ & n*eft- 
ce pas , dit-on ^ une découverte 
également curieufe & récente, 
que TÂir même ait non feule*- 
ment fon reflbrt , mais fa pefan*^ 
teur ? UAir a fon refforf & fa 
pefanteur , il eft vrai : deux 
qualités célèbres de nos jourst 
Séneque lui trouva la première; 
&Ariftôtela féconde. «L'Air^dik 
•3^ celui-là, fe refferre & fc dilate V 
,, & quand on le refferre , ou qu'il 
,,ceffc d'être libre,il s'efforce defo 
„ dilater & de fe mettre en liber-» 
„ té ( I ). Le Balon plein d'Air j 



ob cauiâm îgnîs 
ctiam furfum fer- 
tur ? Non enim ob 
converfioncm. . ^ . 
jacque converfione 
grzwe leveque eft 
definitum. jtnftçt. 



{ I ) Acr modo,^ 
fpKTatfe ^ niodo« 
cxpandit y alias « 
contrahit ^ alias <t 
dedacit.tt Sen.qM0. 
nat. lit. 5. cap. 6. 
9»Aer ubi defimf 



Tomél^ \ . S 



âio l*Ori<5Xn« akciennï- 
»dit celui-d , en eft plus pefanr 
(i;. Etne lifons-nous pas dans^' 
rentretien du S. homme Job^ 
avecfes Ainis, qiiefAuteut de 
la Nature donna du poids à TAir 
agité? (2), 

Avant le fiécle d'Albert fe 
Grand, en vouloir que tous ksr* 
Corps euffem leur pefanteurôc 
leur légèreté refpe£tive, & que^ 
le nombre des parties réelle^dé-^ 
cidât ou de la pefanteur ou de lar 
légèreté (5;. c'étoit la penfée 



» efle liber , vim 
oDifacit. ihid. lib. 6. 

( r) » Signum 

^'Cujuscft, utrcm 

%» inflatam plus 

•»> pondiîrky quam 

a» vacuim' hàBere. 

( 1 ) Qtii fecît 
^Ventis pondue. Jai'. 



( 3 ) Grave difc 
fert à Icvi : quia' 
grave componitur 
ex mukis fimilibus^ 
Se levé compotti- 
tur cxpaucis (fc- 
cundimi amitjuos ) 
hujus autcm con- 
trarium videmus;- 
Albert, m^gni t; 
2« ie ictto & nfun-^ 



Ôf £A PriYllQiyle fîôUVELLB. lit 

de Platon , bien des fiecles avant 
celui d'Albert le grand. C*etoiC 
la penfée de Jeiirdan leBrun ( i ) 
quelques années avantDefcartes. 
£t nous pcnfons encore de mè^ 
me, à peu près. 

Les Liquides fenlîWes, dont 
fes parties , félon Lucrèce , fonf 
des Corpufcul'es polis-, ronds ; 
divifés, pefoient au jugement 
du F. Cabce, & d'Ariftote ; 
jufques dans les endroits ou la 
Nature les place> & les folides f 
perdoient , comme ils font en- 
core , de leur pefanreur refpeûî»- 
Ve, à proportion de la pefanteur 
des Liquides mêmes (2).Demafï* 
iâez à Sénequc pourquoi let 

( i ) Auteur îta- loeo gràvitatcm h^ 
lien du ^^"^^ Sic- bcntomriia, ptx^ 
wck. Gravis Icvîf- wrigtîcm. ytriftoK 
a^quê ratio rcffcfti- lih.^.dt &xlo c\, jr 
a* vataiîtùm^p.ii'j.lr. r. p. ^9. C. Cet: 
ai ST. 2. \imt.uf. 54lr 

(z) Soo.:» i^ 

Si} 



ail l'Origine ancichne 
Ifles flotanies furnagent : il volts 
répondra > comme vous répon- 
driez apparemment vous*même, 
qu*elles font compolees „ d'une 
^ terre grafle, rare ôcfpongieufe, 
„qui fait avec les plantes & l'Air 
,, intérieuT, un volume plus léger , 
5, qu'un égal volume d'Eau ( i ). 
Les Fluides ont-ils un cer- 
tain degré d'agitation f Ils font 
/chauds, M Enfin, la chaleur, 
.53 dites -vous, n'eft plus dans les 
w corps chauds je ne fcai quoi 
^>de femblable à ce que nous 
yy fentonsî ce n'eft p'us qaune 
:>^3 agitation de corpufcules ce. 
^ais quand Ariftote difoit quç 
, Ja chaleur étoit une Paffîon des 
M fen5 , & qu'il refufoit de la 

( 1 ) Caufa : aqiKc|.eft corparis Solidîj 
^ra^vitas^ . . . ipfius piîiguis humor . ^ : 
Infiilae materia ve- fixa fiftulofa,&:cJ 
St^liy ^ K^ux non \Sencc. U }• c 25^ 



DE lAPmrsrctuENoûvEttï. 2rj 
ï; chaleur aux Corps ccicftes (1)9 
vouloit-il qu'il y eût dans les 
Corps chauds ;e ne fçai quoi de 
femblable à ce que nous Ten- 
tons ? La chaleur n*ctoit , dans 
la penfée d'Epi cure, qu'une agi- 
tation de corpufcules 5 & fi cette 
agitation Venoit à cefler, n'ctoit- 
ce pas le froid & de la glace^cona^ 
me à prcfent?(2) 

De là les fermentations froides 
& les fermentations chaudes. 
Il y a plus de deux mille ans^ 
que les Acides & les Alcali font 
en poiTeflion, parmi ks Phyfi- 



(i)Calor, af- 
(éÀio quacdam Icn- 
fus cxtftit 3 fcd 
quam ob caufim 
oriatur , cum cor- 
pora illa cad'cftia 
îiaud quaqirarh 
cjufmodf fuaptc 
Xiaturafintydicen- 
dom : jirifiou jDw 



vafliL tom. I. Me:, 
teoTologic. \lib. r# 
(of. J.p.7S0. C 

(2) Gaffcndr; 
Philofophiae Epb- 
curi Syntagma. J^â^ 
j.i:. r5r f, 23. r, 4>; 
f. 36. Lucr. k 4.. v^ 
184. &ç. 
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etens , de produire les fermenta- 
ttons de la Chymie. La Chy-- 
lïrie les doit aux mélanges des 
foufres , des fels & des huiles» 
félon Epicure 5 aux Acides , dit 
J^laton ( I ). Déniocrite & Calit 
fhene ctoient des Chymiftes 
eélébres. Apparemment là Chy- 
mie n'étoir pas inconnue eiï 
Egypte du temps de Mo'ffe. Moi- 
fe , qui félon S; Paul ,; avoit ctc 
înftruit dans toutes lés fcienceS' 
des Egyptiens, Éça voit parfaire- 
ment l'Art de diffoudre les mé- 
taux : car enfin , il fçur Teduiie 
le Veau d'or en une poudre qu'il- 



^ (t) Succi . . fal. 
a» •.. fulphur., bi- 
»"tumcn. .• con 
» tinent calons 
y fubtcrraiTiei , in- 
3>ccndiorumquc ... 
frprxcipuam eau- 



;• Philbfophîac Ê- 
9 picuri fyntagnia. 

•harum paflîonuitt 
vcauià acida qua^ 
» litas appellarùf. 



» km. G^^tkàu Um. f. 4&S. C4L u 



M tk pHYsiiQptficvyttit: iff' 
répandit fur les eaux , & il en fir 
boire aux enfans dlfraël ( i ). 

Les Chymiftes-du i^c.SiccIe 
i^bnnoienta^jx difierenres matié-r 
tes de leurA rt des noms fuperbes.: 
E'Argents'appeMbitla Lunej le 
Vif-argent, Mercure 5 le Cuivre; 
Venus 5 rOr , Ife Soleil 5 le Fer , 
Mars 5 FEtain , Jupiter ; & le 
]?lomh , Saturne ( 2 ). Je ne fçai 
ifi la Chymie avoit befoin albrs^ 
de ces grands noms pour fe faire* 
coniîdcrcr. On îes emploie plus?' 
rarement de nos jours; Les Ghy- 
mift'es commencent de s'huma^ 
mfer : ils parlent pour fe faire 
entendras & la vérité n'y perd 

(i) Arripieiifqiic mm filHs Ifracfc 
'V'itttlum qucm fe- ExoiL caf. ,32. tr;. 
feerant^combufiit3& 2^. 
côntrivit uique^ ad (2) All)ert.4îiagQ^ 
pulvcrcm ^ quem T. 2. 1, 3. de Mi- 
^ parfît in aquam , ncralib. Traét. i^ 
icdcditex eo po-'c.^. p.i^^.cott^ 



^t^ l'Origine ANCiîNNt 
rien non plus qu'eux. Moins Icuf 
fcience eft myftérieufe i plus on 
les eftime , auffibien qu'elle. De 
temps en temps ils égayent leurs 
recherches par des expériences 
curieufes.Quelquefois dans leurs 
fermentations les métaux fen>- 
Lient végéter 5 & les Arbritfeaux 
métalliques croiflent prelque à 
vue d^œiî. Vous verriez encore 
avec plaifir les végétations Phi- 
lofophiques du P. Kircher» 

Les fermentations,à un certain 
degré, donnent du feu ».Le Feu, 
V dites-vous , n'eft plus chaud 
« dans un fens, il n*a plus comr 
'^me autrefois, je ne fcai quoi 
w;de femblable à ce que nous 
>5 fentons , quand on dit fsi 
» chaud y ce n*eft plus qu'une agi* 
w ration violente de corpufculcs- 
w Autrefois, il croit léger de lui- 
w mêmej & les Modernes ont 
;' fait de fort beaux écrits fur la 

«pefamewT 



fei tA PiiTiTQvt Ndvviiti: iîf 
Mais , Ariftc , quand Platon 
iSifoit : « Le feu eft un mouve* ^ 
ment ( I )« 5 croyez» vous qu'il 
reconnût autre chofe dans 1© 
feu , qu'une agitation violente 
de corpufculei ? 

Pour de la péfanteur, il eft 
évident que Lucrèce en donnoit 
lîon feulement à TAir, mais en- 
core à la fllamme. )> Si la flamme 
» s'élève dans un incendie , pour 
Hcmbrafer les Poutres & les 
M Solives s c'eft , félon Lucrèce ; 
» une caufe étrangère qui la fait 
» monter ( a ) ce. Et comme on 
youloit engager un ancien Philo- 
An nonhsec ignis 






( I ) » Ignis ex 
»Urione fridione- 
9 que dïicitur ^ hic 
9 autcm motus eft. 
( a ) » Ncc cum fubfiliunt îgncs ad 
jtcAa domorum , « 

ït cclcri flamma deguftanc tigna, tra- « 

befquc, 
Sponte fua facerc id fine vî fubigentc « 

Tomf. h X 



fophé à .fixer le poids delà flam^ 
me & de la fumée 5 >? pefez les; 
>} cendres après Tinfiamniation ^ 
n dit lePhyfîcien ; & je déjtermi- 
^1 nerai le poids de la futnée ^ 
p? de la flamme 93. 

De temps en temps , le hazard 
allume des feux d;ans les creux 
foûterratns.w La violepce de ces 
p feux & des vents qui les accom- 
9> pagnent , fecouë la Terre , Sç 
p> ce font des Tremblemefls de 
>^ terre ( i ). Les Feux trouvent- 
>> ils, 'ou fe font-ils quelque iffuë 
}y vers \sjL cillée des montagnes ? 
^> ce font des Volcaos,.tels qu'on 
P en voyoit dès le tpmps de 
#> DavJd { 2 ). Quelquefois ce? 
^> feux , ces vents , foulëverjt \p 
$f fond de la Merjôç c'eft une Ifle 

( I ) Qufam ,1 tUTdl. quifi* lit. 6, 
qua terra concuti-lr. j. c\ p. 
jtur , alii^ in. ignir 1 (1) Qui tan- 
tus ^ alii in fpiritu I git Montes , 8c fu- 



^nouvelle. Quelquefois Paâion 
»3 de ces feux fouleve la Terre 
)) dans rai continent j ôç c*eft une 
w nouvelle Montagnc.Si la Terre 
»fecouée & foulevee pat la 
n violence des Feux manque 
» d^appui « les Ifles 3 les Montai 
)> gnes , les Villes mêmes tom« 
^3 bent dans les creux foûterrains^ 
^y & difparoiflent à nos yeux » 
» comme elles ont fait & dans 
» les derniers nécles , & dans les 
M fiécles les plus reculés *y. Les 
PhyHciens parloient de la forte 
dès le temps de Scneque'( i ) j 



( I ) SenfC. natu- 
uL qu^fi. L 2. c. 
l6Mt.6,C. 7. 10. 11. 
» Majonim noftro- 
3» rum mcmoriâ , 
» ut Pondontus 
t> traditjCuni infula 
a» in JEgxo mar 
» furgcrct > fpuma 
» bat intcrdiu ma- 



re , & fumus ex «« 
alto fcrebatur, « 
Nam deitiùmprO'M 
débat ignem ^ ce 
non coocinuum , « 
fedcx iBtcrvallis« 
emicantcm fui- « 
minum more , « 
<juotic$ ardor in- « 
rerius jacens, fu- « 

jij 



fie parfent-ils pa^ ^^p^^P 4(B 
même? 

Faiïbiis des Feux fouterrains à 
ce qui xegarde les Eaux. On 2 
trouva dans les derniers temps 
def Lacs & des Fleuvie^ foûter^ 
fains , comme on ayoit fait dans 
jle iiécLe de Séneque { i ). Que 
^^is-je? On a fait circuler les £aux 
4ans le (ein de la Terre {z), 

nçftrâ mempriâ.» « 



perum pondus 
m eviccrat« j6einde 
i»faxajreyoiuta,ru- 
P pcfque jpartim ii~ 
•1 Içfx , quas fpiri- 
jm ' tus antcquam 
pvcrtçrctur expu- 
y^ierat^parcim ex 
f 6£e8cinlcvitatein 
f pumicis ver&.^o- 
fi viffimè cacumen 
^)éxufti montis cmi- 
(i^Cuit^Poftca faxuin 
jpîillùd in magnitu- 
p dinem infiiia^ 

1 fCPVit. Idem 



accidit^ 6cc. 

Thefafiam noft 
tr^2tatis infulan^ 
fpcjflantijbus Nait- 
tis in ^gaso niarjl 
enatam quis débi- 
tât ^qûin jxilucem 
fpiritus vcxçrit. 

(l) JiAtUfAU 

qusft. LU. j. €Afp 
15. &c. 
(z) Kinb^ munie 



M lA Physiqpï NouvÏLti xtl 
a peu près comme iefang circuie 
dans le Corps de l'homme. Queh- 
ques uns vont jufques à faire 
du Globe terreftre un Cotps 
organifé} Se peu s'en faut qu'on 
ne lui donne,commeAriftote, (i) 
y, les viciiTitudes! de la jeuneifle 
iy & de la vieillefle^'ou qu'on n'en 
faffe encore, comme les Platont- 
tiens , un grand Animal, dans les 
veines duquel FEau circule de^ 
puis environ fix mille ans. 

Une efpécé d'eau qu'on admire 
foûjours,c*e(t laMcr.v^La falûrede 
;, la Mer, difoit Mctfodore', vient 
n des fels dé la l'erré : u nous Te 
difons au(n. Mais pourquoi la 
furface de la Met eâ-elle plut 

(i)Horuihprin- nedutcm habcanf# 
cipium caulaque Tom. I. MeteoroU 
cxiftit^quod intc- lïb. i. Câp. 14. f» 
TÎorcs quoquc td^ yyôt C 
kiris partes . . . ju- 
ventutcm at^e fe- . 

Tîii 
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falce enEtc? » Ceft, dfkes-voiis i 
» que la chaleur élevé plus de par- 
ï>ticul€S d*eau, fans élever le 
>5 felc*. Et en ce point,, vous vous 
lencontrez avec Plutarque ( i )- 
Nous fçavons TArt de deffaler 
Teau de la Mer 5 Albert le 
Grand ne l'ignoroit pas* Il 
pouvoir l'avoir appris d*EUen(a)5 
jSc apparemment Elien Tavoiiî 
appris d'Atiûote (5}, Dans les 



( 1 ) Qué^MtS 

nâturâl. PlHtarch 
(2) » Globus ce- 
« reus • . attrahet 
jo aquam per poros 
wglobi& calidita- 
»tcm cerae,& invc- 
vniturpienus aquâ 
w dulci, cum tamcn 
•aquacircumfluens 
» globam tota fit 
» falfa. 3B Albtn. 
Mdg. T. 1, Ub. 1. 
Mermol. c. u^ 



Si quis concavumcc 
ccrâ vas tenui <• 
opcrc finxcrit ^ « 
atqucinmarcdc- « 
miferit , die ac<« 
node una dulci « 
& potabili hu-tt 
more coniplctur. <* 
ty£lidn. de anim^'^ 
Hum hiftoria L 9» 
( 3 ) Si quis vas 
è ccrâ cfForma-^ 
tumin mare de- a 



iîéclcs divers de ces Grands- 
Hommes , une boule creufe » un 
Vaifleau &k de cire chaude & 
délié « filtroic Teau fans laiflet 
paflfer le fel , & rendoit potable 
en 24 heures I*eaa de la Men 

Ce que la Mer eut toujours 
de plus frappants c'eft le Flux 
& lé Reflux. £tà vous entendre, 
Arifte, c'eft id que là Phyfkjub 
nouvelle triomphe. Quels rap- 
ports n'a-t'clle point obfervés 
entre les mouvemens de la Mèr 
5c ceux de la Luné f Les mou« 
vemens journaliers de la Lune 
font conformes à ceux de la Mefi, 
La Lune retarde chaque jour, 
& la Marée auffis Ton diroit que 
celle-ci eft fenfible aux diffe* 
rentes phafes de celle-là* Chaque 



»mïttat*..L)tni- 

» bil incerhict • . . 
Mquaefefcvafispef 
» ccxcos parictcs 



jniinuat aqua ^ c^ 
potulcnta cvadit.« 
T, iMeteorol. t. 2* 
i. 3. />. 785. A, 
Tiii) 



mois » & à la nouvelle Lune flC 
à h pleine Lune , furtout quel- 
que temps après, la Marée crok 
plus qu'à Tordinaire. Le Flux 
<iiminuë » quand h Lune appro- 
che des Q^^^^^^^^^^' 1^ ihjx 
augmente quand la Lune revient 
Ters les Conjondions, ou vers 
les/ Oppofitions. Quelquefois , 
h\ Lune s^cloigne de ht Terre , 
& la Marée eft plus baffe : quel- 
quefois ^ la Lune eft plus proche 
lie la Terre» Se la Marée eft 
plus haute. Mais les plus grandes 
Marées arrivent quelques jours 
après les £quinoxes , où le Soleil 
& la Lune femblent fe réunir 
dans TEquateur pour fendre 
TefFetplus fenfible , 5c fur-tout 
après TEquinoxe de l'Automne. 
*i Ces obfervations que Ton a 
55 faites récemment , dites- vous , 
» ne font- elles pas importantes^: 
» curieufes ce ? fans doute : Audi» 



kl lA Phtsiqfï Notnrtiti: ny 
S. Aaguftin & S* Ambroife eâ 
parient ( i } > & lifez le Chapitre 
^ye. du fécond Livre de Pîi- 
xie (2)vous verrez qu'il les trouva 
toutes fi belles qu'il prit foin d'en 
enrichir fon ouvrage s & appa- 
remment il dévoit une partie de 
ces richefles à Pofîdonius , qui 
les avok recueillies auparsi^ 
yant(j), 

(i) iÊftu^niaris itumcfttés ";'^ ic W 
ïnajorinplcniluniislauturtmaii am- « 
&c.5.^i«^«i/ri»ir4-iplius quam ver- ^ 



Mlibus S, fcrift. lib. 

joL S.^mh.Hexae- 
meron* lii. 4. cap. 

7. p. 7^- , 

(2) » Modiei à 
»novâ ad dividuam 
M (Lunamjaeftus, 
»plcniores ab eâ 
» cxundant 



//fi^ffî. Tour, i; 
lib. 2. r^^. 97* 
;. 117. 

(3) » C Pofido. « 
nius)traditocca-«c 
ni motum imi- « 
tari converfio' « 
pcm cœlcftem , « 

ffcque acftum <• 



Duobus «qui - 1 maris^alium diur- <c 
Qoûiis xQ^aximèjauin^aliummcaCq 



Ït6 L^Ô RlàlVl Àsciiu^É 

Une autre obfetvacion faite 
depuis peu d'années, & qui eft 
belle , c'eft que la Marée d'un 
certain endroit n'eft point atfa-î 
Chée précifément au paflage de > 
la Lune par le Méridien de cet 
endroit-là , mais au paflage de ta 



f> truum ', alium ad 
«lunanfi certom odo 
«afFedi.Cum enini 
» iuna unius figni 
» fpatiô f upra Ho- 
» rizontem éleva- 
» tu^ , tum îftto- 
* ittefcere marc, & 
» in tcrram cfflue- 
» re . . . idqae dûm 
» ad médium cœli 
» Iuna perveçicrit» 
» Inde déclinante 
» Aftro paulatbn 
»mâre abfccdere^ 
» dum uno tantum 
» figno ab occafu 
» abfic Luna ... at- 
•Kjuc item dum in-f 



frà Horizontem « 
&c. . . . menf- « 
truum .porro , « 
quod maximi re- « 
fluxus contingàntoî 
circaNOvilunium.ét 
Deinde dumâ^qua«è 
portionc divifa c 
videatur , mi- « 
nui Sec. ... de-<fc 
nique circa «fti- « 
vum folftttiumrc-« 
cefTus accefruf' « 
que maris maxi- « 
mè augeri &c. « 

h 261. 
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Lune par quelqueMéridien. L'ob« 
iervation eft récente 5 & je ne 
fçai fi Albert le Grand Tignoroit 9 
quand il difok que la marée arrive 
» lorfque la Lune pafle par quel- 
M queMéridîen de rHemifphére; 
» où fe fait le Flux & leReflux ( i )• 
Sur des rapports fi heureux,vous 
avez raifon de juger avec tant 
de Phyficiens modernes^ que la 
Lune Ôc le Soleil ont part au 
Flux & au Reflux de la Mer, & 
que la Lune en eft la caufe prin-* 
cipale. Vous te faites après de9 
hommes célèbres. Scaliger & 
Albumazar (2) , Philofophe Ara« 



(i)»Ncn acccfSo 
» ècreceffio in mari, 
a» nifi (}uando iuna 
attangit circula m a- 
3»liquemHcmifphe- 
3» rii illius maris , 
» quod eft accc- 
3» dens ÔC recedcns. 



de propriitAtHus eU* 
nuntirum^ traH. 2. 

C4p.^,f. J04. €0h 

(2) Funcfatric. 
FoL I jj; in urgm 
coU u 



Jbe t artribuoieht le phénomène ^ 
là Lune , Séneque (i) & Pline 
j[i) , nàla Luné & au Soleil ce. 

Allons de la Mer à f origine def 
fontaines. Selon Anaxagore& Sc- 
neque( j),les pluyesenfourniflcnt 
quelques-unes. Et quand le Sage 
nDusditC4)quewies eaux des Flcu- 
>j ves reviennent par une circula- 
5y tion continuellëà leur fource, ce 
il nous fait aflez entendre,fee fehi- 
ble,qu'ellesytetournentaiiâî par 
des voies foûterraines. Anaxa- 
;gore (s), Epicure , Lucrèce- 



(l) Soletxftus 
«quinoaialis fub 
ipfum lunae^ (olif- 
quc coitum om- 
,nibus aUis major 
ùndarc. Senec.nat. 

(2)(i€fl:us)caaniin 
foie lunâquc. Plin. 



57. p. ii6.Tom/ï: . 

(4) Adlocum, 
undeexcunt, flami- 
na rcvcrtuhtur, ut 
itefum fluant. Ec- 
ciejtajfes c. i. 

( 5 ) Àmnium * 
fcaturigincm de» ^ 



j(i)^Sénequc(2) & Albert leGrani 
^ ^ ) Tont dit en termes exprès* 



Origem Pbihfêi 
fbumfna. de ,€• 8^ 
Anâxâg. 



7,'beri partim im- 
,, tribus , partim 
,, jpfis comprchcn- 
^ ils tcrrx gicmio. 

» (i) Partim quod.fubter pcr teir 
B» . ras didirur omnes : 
:» Percolacur enim viru3^ rctroquc rfr 
» manat ^ 

^ M«itcries humoris^ & «d.caput am* 
» nibus omnis 

» Convenit \ indefuper terras ^uitagr] 
» mine duici , 

p Qya via fcâa femel liquide pede 
.dctulit \}iià^s*L^ctM.$. v. i€$f 



il) ^étfi.flA^ 

iUYâU /• 3. r. 5 
Occulto cnim ici: 
Derefulyt terras^ & 
palam.v<nit,fccrc- 
to revcïtitur , co- 
lamrqueintranfitu 



tus terrarum vcr- 
beratum , qniarif 
tudinem ponit • • 
& in fînceram <^!« 
quam tranût* 



imre : quod perlrm^rnii» traS, 3^ 



Sé-'JO t*OlltGXNB ANCIÉNNl 

Dans les principes de ces Phyfî- 
ciens, les £aux falees Jk améres^ 
qui fe filtrent dans laTerre , y dé- 
pofent leur falure & leur amer- 
tume , pour prendre en diverfeff 
foaes de terre différentes quali- 
tés , falutaires ounuifibles , com- 
me le prétend Ariftote. Paflent- 
ellespar des endroits fulphureux 
& difpofés à fermenter f Ce 
font des eau;c chaudes^des Bains» 
comme on le croyoit dans le 
Siècle de Séneque (i).Siles eaux 
£3nt imprégnées d'efprits volatils 
de Souffre & de Bitume , tou- 
jours prêts à s'enflammersce font 
^es Fontaines inflammables. 



(^i) Quidamexif- 
tîmant , per loca^ 
lulphure plcna 
cxeuntcs vcl in- 
trocutites aquas , 
calorem beneficio 
tnatcrisr^ per (juaixi 



fluunt , trahcrc.;. 
quod ne acciderc 
mireris , vivx cal- 
ci aquani infunde : 
fcrvebit. Senec, 
nat. qUAJtJ. 3. €. 
2^. 



[ 



toE lA PHYSiQyB Nouvel tïl ijï 
$ont-ce lï des traits de l'An^ 
denne Pjbyfique» oiji ^e la Pt^yd** 
que nouvelle f 

Mais d« moins » direz- vous ; 
ces Eaux foûteixaines , c'étoic 
l'horreur du Vuide qui les éle- 
voit pour aller chercher une iflfui^ 
dans le penchant des Coteaux , 
on vers la cime des Montagnes. 
Vous verriez, Âriûe , dans les 
ouvrages d'Albert le Grand , 
qu'ail faifoit élever les Eaux tou^ 
terraines , comme nous le fai- 
fons» V parr^diondes chaleurs c^ 
^i foûterraines< i).« Er non feule?- 
ment les Latins & les Grecs nous 
iont appris Torigine des Fontainesi 
mais ils aous ont laiiffé l'Art dç 
les découvrir. 

Ne nous ont- ils point appris 



3p (i)Aquae,... cle- 
a> vantar à calore 
» fub tcrrâ conclu- 
ffo^à oftia fpn- 



tium. « jllb. Mâg: 
Tom. z. lit. 2. iWf- 
tiorum tra&.i.f.rj. 



43* X'Orïgivjs. !anciek«« 
<iuc les endroits , où rAulne ; 
îcs Joncs & le Saule croiflent vo- 
lontiers ^ mais far-tout , les en- 
droits , oij le matin on dccou* 
vre, étant couché de (on long fur 
la furface de la Terre,des vapeurs 
.qui s*clevent en l'air , font des 
endroits pjropres à nous donner 
des Iburces d^'Eau vive ( i )f 

Les Anciens ne fçavoient pas 
bien Torigine célèbre du Nil. 
Mais Démocjrite , Anaxagore , 6c 

ciuito nebulofa « 
exhalatio eft^ante ^ 
ortum Solis Ion- u 
giùs Uituentibus: a 
quod ex edito « 
quidamfpcculan- « 
turproni tcrram^c 
mento attlngcn«<c 
te. Piin. HAfdnin. 
Tom. 2. lib. II. 
câf. 5- ^ 554' 
9dm 4lW0. 



(i) » Signa. . 
^quibus terrarum 
» gcncribus fiibc- 
s>funt aqux , faax 
» cTiint : fi inve< 
«nicnturnaiicciiitla^ 
m tenais juncus , 
j> falix crratica ^ 
» alnu$,&c. Vitruv. 

p.- 153- 
^ Aquatum funt 

» notx , juncus,aut 

jp ^lundo «M ccrciof 



}eï 



les Prêtres d^Egypte comprirent 
. aflez que les fontes de Neiges j 
ic les Pluyes qui tomboient des 
nuées réunies Se condenfées par 
le froid dans les Montagnes vers . 
fa fource éloignée , dévoient 
caufer fes inondations C i ). On 
le comprenoit dès le temps d'Ho- 
niere , puifqu'Homere faifoit ve- 
nir des Cieux ces inondations 
fécondes ( 2 ). 



* (i) Fit quôque , uri pluvix forfaïf 
«> , iilagis ad caput cjus 
» Tcmporc co fiant , quo etelîa flabr» 
» aquilonum , 

• NÙbilai conjidiint iïï cas t^nc cm-; 
» nia partes .. . 

» ..•••• Ubi zd aîtôs dcnique snontei 

* Contmfa^ âiiï>es , coguntar ^ 
» Viquc prcmuntur. 
Luct.Lib. 6.V/J19. Flutdrcb. de fUciiis 

Philofapk' Lil^' 4. cap. i. 
(1). * QxR Ni-jlapfum aucor 6tm 
»lum cxlitus ilc*( 



» 



>34 i^Origîne ancienne 

Voyons , Arifte , fi les Phyfi- 
cîens Modernes fe font rencoiï* 
très encore av€C les Anciens fur 
un fujet qui nous touche de plus 

Srès î )e veux dire fur le Corps 
umain. Ou plutôt ce fera Toc- 
cafion de vous affûrer une autre 
fois j que je fuis toujours &c. 

9» RutfusEgypti cxlo deiapfa flucnta; 

Stràhônis Tarn. i. W 17. f . 1 1 3 9. Amfic^, 
Udami. 1707. 
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M LA Physique Nouvelle. 25 j 

HUITIFME LETTRE. 
EUDOXE A ARISTE- 

Rapport de la PhyfiqtH ancitnnt ér 
de U Pkyfique nouvelle Jur is 
Méchanique ér l^ Jtu du corps 
humain i JurTorigine des Nerfs, 
fur te principe des Mounjemtns » 
fur la Circulation du fang , jur 
les Sens, fur U Lumière , fur Us 
Couleurs érc* 

UNe des plus belles connoîl^i 
fances , & des plus dignes 
de THomme , c'eft , fans doute , 
de fe connoître foi-même. Au 
même temps qu'un homme ,. 
iqui fe connoît , apperçoît fes foi^ 
blefles,il découvre en foi les traits 
lesplusmarquésd'unefageflefublî* 
taie î & rien de plus propre à Téle'- 
:ver jufquesà TAutcurde fon erre. 
Auffi , les Anciens nous exhor- 
tèrent fouvent à nous étudier i 



m^is , Arifte , les Anciens fe 
connoiflbienc-ils bien î Leur 
Corps éroit une bonne partie 
d'eux-mêmes 5 & leur corps n'c* 
toit -il pas une énigme pour eux î 
Les Difîedions n'ctoient point à 
la mode » comme aujourd'hui y 
Ton fe refpedoit trop , pour fc 
connoître aÛTez^wLaconnoiflance 
» de la Méchanique & du jeu du 
» corps humain nous étoic rcfer* 
» vée. ciVoilà^du moinSiridceoù 
DpQsibmmes. 

Cette idée eft-elle exaâ^ement 
vraie ? Démoçrite étudia le Corp^ 
humain ; & if y a long-temps que 
Von faifoit des Dîfledions pour 
en obferver la tiflure^ fecrete, 
>» LesDifledionSjdit Ariftote fi )^ 
» hous font voir dans le Cœur la 
>5 naitfance des \^eines. a Hé,^quel 
Anatomifte a fait plus de Diflec- 
tions que cet Herophile dont 

.m (1) Vcnjf um I if4cium çai;> <}uod[ 



parle Plutarquc ( i ) , & qui , 
félon Tertullicn »* pour con-r 
'>noître les hommes ea dilTéqua 
w /ïx cens ( 2 ) ? 

Saint Ambroife pîaçoit dany 
le Cerveau le principe des mour 
vcmcns libres , & Torigine des 
nerfs ^ qu'il répandoît de-Ià dans 
le corps ^ pour porter les impreC- 
fions deTAme jufques auxfcns; 
& les împreffions des fens juC- 
jîues à PAme ( 3 )r 



» ex difleâionibus 
«pcifpici potcft, ce 
^fiht.tûtn. iJiB. 
éifrmno & vigU. 

{iyplMtartb.de 
fUàt. Philêf.lih. 
4* €âf. 22; &M* 
S- ^^p. 2« 

» (2) Hcrophi- 
» lus illc ihcdicus^ 
»Jaut îanius , qui 
» fexafentos ex - 
»fecttit^ Ut natu- 



fram fcrutaretur •, * 
qui homines o- * 

liic , nf noffct. ^ 
TittuU. té.ifénk 
md, €âf. 10. 

(3)Initiuinncr-« 
vorum y & om- * 
niuih (cnfuum » 
vpIuntariaB com- «r 
motion* ccjrc- « 
hrxaa cil... Un-« 
de omncs nervi , « 
8c qu& référant « 
Uttiycrfa^quafvclfc, 



ijî L'OrI GIN E ANCIE NNJ 

Avant S. . Ambroife , Platon 
mètroitdans le Cerveau le fiégc 
de TAme. L'Ame y reflentoit dé 
hidouleurou du plaifir, «félon que 
» le corps recevoir des impref- 
w fions nuifibiesou falutaires (i). 

Dès lé temps de Mercure 
Trifmegifte , comme dans ce- 
lui d'Albert le Grand, TA me 
exerçoit fon empire fur le corps 
parle moyen des efprits ani- 
maux. Albert le Grand faifoit 
avant nous du Cerveau & du 
Cervelet un Laboratoire chymi- 
que/>oii les efprits fefublimoient, 
^, fe filtroient , fe travailloient , fô 
,, perfedionnoient pour fe diftâ- 
„buer dansles nerfs,& pour aller, 
w au grc' de TAme, faire jouer les 



» oculus giderît , 

* vcl auris audic- 

* rit, vdodor in- 
thalavcrit^vcllm 

* gua incrcpucrit ^ 
^ .vclos iâpc^s ac> 



cepexit. <« S. Âmtr, 

PP. Befied, Hex4' 

meron. lii^ 6^ ^^p'9- 

(i) Pistom Tî- 



M lA Physique Nouvitit. 2j>; 
«rcfforts delà machine.uCes cf- 
prits c'étoit leCœur,quiIes four-* 
nilToitau cerveau(i ).C'étoit dansr 
le Cœur que le fang fe formoic 
chez quelques Anciens (2)$ & da 
cœur fortoient les artéres&lesvei-» 
nés pour le verfer dans le Corps; 
Jufques-là, parmi les Anciens 
te les Modernes^ c*eft aflez même 
langage. Mais , dites-vous > une 
découverte célèbre , qu^on doit 



(i) » Animalis 
» fpiritus • . licct 
» cxcat a corde > 
3»evoktîn vacuîta- 
oê tcm cellularum 
» tcschfi^&c ex illh 
9 dirîgitur in ner 
».vos concaves , 
9 qui à fenfus coin> 
» munis organo 
» ad fenfus pra- 
» pries dirigumur 
» ... Se innuit in 
nneivos motives } 



fivc orianturàce** 
rebro , fivc à nu- m 
cba quat vicarius a 
eft cerebri &c. a 
yllk. mdg. T^m. 5J 
de ffintH &refpiu 
traO. 1. e.j^.coLi.fi 
152. 
(2) Omnis Éin-w 
gmnisorigo^cor.iii 
Afiftu. Tm. 1; 
/, defêmnû. & vi^. 



Ij^ô. t'O A t(^i Vit xvcitnvd 
aux Modernes, & dont les An-> 
ciens n*avoient nuHe idée 5 c'efl: 
k Circulation du fang, qui porte 
la nourriture & la vie dans tou- 
tes les parties du Corps. Avaat 
.Harvée, cet illuftre Angïois , 
qui fit la découverte versle cora- 
mencement du dernier Siècle 
( I ) , le fang a voit circulé cinq à 
fix mille ans dans nos veines , 
fans que perfonne en Cçût rien. 
yy Or , fe connoi(foit-on , tandis 
« qu'on ignoroit k principe me-' 
3f> me de la vie ? 

n faut Tavoûer , Aride , Ha»* 
vée mérite des Ebges. 11 a ré- 
pandu h Lumière fur la rourfc 
que tient le fang pourconfervet 
fios jours. Mais cnfin^cet te route,. 



(ï) Qucrque-uris 
Wcnt quHarvcc 
'fit la découverte en 



TûffL u p. 33^. 
Edit. i^Atnpf- 
dam. 

pers 



^ermettez-imoi de le dite fin fça-î 
voit 4Qe le fang la teooit , avani:. 

. Hatvce. Harvce publia fon ou- 
vrage en 1628. ic en 1638 le 

^ P. Fabri ; de la Compagnie de 
Jefûs enfcigtooit .publiqueitient 
la circulation du fang (1)4 

Le P. Fabri & Harvce ont fervî 
tous deux à établir la découverte) 
mars ni l'un ni l'autre .n'en eft lo 
premier Auteur. Selon ks. rie- 
cherches de Bergerus, Mede* 
çitï du Roi de Pologne , ( a ) Hat? 
vée Difciple d'Aquapendente.t 
apprit de fon maître lefecretjdc 

» ccrtè longo pott 
» temporcinmeaf 
» manus Vf nit. P. 



(i)» Egovctifl 
«fîmamcfle fempcr 
» putavi ( fcntcn- 
»tiam affirmantem 
m de circulatione 
» fanguinis ) carn- 
et que 1 antequam 
i>Libcllus Harvei 
» prodirct , pùbli- 
» ce docut jam ab 
p atino 1638 , qui 

Tme L 



Honor. Falri Ltb. 
iJehotnine.pof.u 
p* 204. col. 1. 
« [2)De nÂtuubu^ 
mAna^KuSôre foan. 
Gothof Bergers ; 
Journ.àcs Sci-jOJi 
Fcv, p. iji. 



ibn ami^»<{m nifo£»fît ^eadccpuh 
jj^Uc ttn traita Ae fà fa<{oa l2*(k£p 

llfc:fûa sdifL ]Fié , Aixàïé} Qàîû- 
piii ^ Médecin Itabea^ jE^mrnrott 
|[ y a plus 4e' deux c&as ansi ^ 0%- 
f^f as^(b)(kenu dms le 16^^. Sie^ 
|»ie^ 4a'ci«cii)am)ii du fang^f H'ii* 
9H^il poî^ eut aller l6 Saïag: d» 
fci'Coror àsmsflesAttéxcs^ & de» 
ff Artiétijes. dafits^ tel ^Teioês ,; pwn 
p^tjsv^nipiafw le Cœur( 1 J ? 
'- ^iemotiîoâspImbacULn't^n^dil 
Ir^uebiaiig coule libc^went, & 
jM ija^jLl ya (k^train màinmw 9 dit 



W f erpctuus qui- 
W4cm4iip ttt5 cftex- 
fpv^nâ<îayâ pcr Co,r 
f( §c,Pïilmonc$ in 
^AftcrîamAortam. 
if pwtaAdum ni*4- 
fit^ Spiîîtus & 
'§»6anguiAisferriad 



per vcnas revcr-joe 
ti ad Cor. . • rc- ,« 
currit, Sànguis ad« 
principium &c. ,« 
Andre^ C^fklfini ; 



«S&icquc« peiitt de tirmbtrnicnt' 
« dans iex:otp9^ ( t )• Mais corn^ 
ment Séaeque veuc-il <)ue le 
Sangcouielibremem.&qu'H a^le 
Son train ordmaite » sHl ne pf ^ 
tend pas que le (àng^drcnlefSi 
le fang^ ne circule pai, îi eft évi^ 
dent qiie les rsîSkzax erant 
pleins » ii ne coide pas. Séneqae 
compare la ftriiârure imimvatû 
du Corps humaso^ à ^l6 de la 
Terre. Il compare les Veines & 
les Attéres aux canamc fbûter*» 
tains s Se le ùiïtg à 1 Eau foûteiv < 
faine. Il fait courir le fang dan»-^ 
fes conduits , comme il fait cou** 
arirf Eau dans les fiens (2). Ùt^ 
il ramené TEau à fa fource par 

( I ) » Oiiantim 1» Senec^ nature. . 
il fine injuria pcx- ^quaftionum 6b.^, 



D fluit fpiritus , 
«& ex morcpro- 
« ccdit , nuilus cft 
« orcmor corpori.. 



t>^.^/7. 1:8. 

^ (i)Intcncaquo- 
» que font alia^ 
• itincra, pcrquat^ 



IG^ X*OkïGÏN« ANCIlNMi 

fc$ conduits foûterrains ( i ). En- 
finifi ce grand liomme,à qui Né- 
non laifia la liberté de fe choific 
«n genre de mort , eût ignoré la 
circulation du fangi fe fôt-il feic 
ouvrir les veines pour perdre dou- 
cement la vie avec tout fbn fang? 
Scneque àvoit lu Platon, Et 
Haton nous peint Je Cœur com- 
me la fource d'un fang qui cou- 
I9 avço impétuofité dans tout ie 
Corps ( z ). Platon pouvoit -^ il 
croire que le fang^coqlàt avec 
impétuolité dans tout le Corps « 
l9QS çevenir vers fa foyrçç , fans 



•i^qna , & alia , 
mvex qutç fpjriçus 
i> çurrit. Adeoqùc 
«jllam ad (îmili- 
il judinem buma- 
mporuin çorpo- 
iiçiim natutf tor- 
nînayi^,utmajo' 
n f es quoquc nof- 
If' %û aquarum ap- 
jpl j>çUaYçnnç yc- 



nas. « Senes. Nat\ 

15. 

(i) QuoiJ in- 
^uxit ( în niar^ ) 
occultô , . itinerc 
fubit tcrras,&...fc- 
crctàrcvci;titur.&c; 

(2}Corvçïi«uTO 



Circuler ? AuflTi , Platon nous af*^ 
fûre*t-il expreifémentque lefahg 
revient vers fa fource ^ & qu'M 
circule, ce La Nature prend des 
» précautions » dit-il i afin que le 
)> fang n'ait pas de peine à cour 
« 1er dans les Veines, & à rêve* 
» nir vers fa fource. ( i ) « Et 
quelle efl: la çaufe des M^adies? 
Ûàltération d'un fang , c^ qui 
M coule dans les veines , fans gar» 
» der les régies de fa circulatioa 
»3 ordinaire {2). ,, Apparem- 
origincra fontcm- 1 fitudinis hâbicum«t 



gue fanguinis per- 
omnc corpus im- 
pem quodam ma- 
nantis &c. VUt. 
Ttmsu^, Bcin. p. 

489. col. 2. 

» (i) Quaeidcir- 
J, cô in fanguincm 
,, diffipatx funt,ut 
„ mediocrcm tc- 
,, nuitâtis & craf. 



confequantur«.« «c 
ncquc II craf - m 
fior fit , ( fan- « 
guis) ad motum «' 
fiât ineptior , at- « 
que argrè pcr vc- « 
nas fluat & rc- « 
fluat. a itid, f» 
454. col. 2. Seruni 
» Tom. 3. fa 8y^ 

» ( 2 ) Sanguis 

Xii) . 



«leîit , Hypocratc fçavok aufl?^ 
I)ien que Platon , &: avant Pht-- 
*on , tjueic fong circuloit tîan» 
fes Veines* Du moiBS , H difolt 
^ueteSadg ^ les Sucs ^ ïts ¥Iu- 
tnears avoieDt leur cours ordi^ 
tiaire , & ckculoient dans leà 
yaifleaux, <îui venoient aboutir 
-^dam l^ernlrok même où ils com« 
m.en<;oient , Se que k circubtion^ 
•Aoit prompte dans fe jeuneflfe j^ 
^ iente dans la vieiâeife ( i )• 

A e«endre Voffiuy , il y a ph» 
d^e .<|uatre mille ans que Tcm co3i« 
BOit à la Ctiine & la Circukticn 
0c la iiuxee de chaque ccvdlution^ 

prorfus jiatuialis « 
circuit us otdinc « 
obfcrvato. « /'/4lft. 

3. f. 82. JFidn. ^w 
^^^. ceL I. 
( z ) Bilis corn- ut 
mora . . ex folitâ. . 
motionc fangui- « 
nemdimdvet. Hp- 



» acidls lalSfque 
» ipfcau* fipori- 
» bus bilem, eruo- 
»rcm. ^ pituîtam 
»jgignit . . quœ om- 
Vnia..fanguinem 
» ipfuni imprknis 
» perimuBt 3 & fe- 
•• rwntur paffim 
ppcrVcaas^mUio 



éa S9o^. Le Sang d'tm Chinoit 
fait /tiftemeiit une révolutioiieiu 

3efpli«x70^$5iie comptefiJtO^ 

Lesi^ÂCsens n'^séMîexM: donc 

j^as fout^^à &it fi wâeuà qqe Acot 

le peofeiïs , <lans^ k connoàfiâihce 



fotf.dimofiis.l.t. 

•» i^guk)c & at- 
a» trado celci^em 
^cireuitum faciunt 
* ca qu35 in corpo^ 
■rrciunndc viâus 

i»raa:./. i.f.5^- «ft; 
»» eia^uicos in ceir 

» cipit codcm dcfî- 

velox citcaitus. • « * 
«iafcoioribttsm* 



da motîo rkid. f^ 

C ï.) Sanguim» 
tirciriatigncm • •«» 
jmiàquatefmiliçK 
& pluribus apiiis * 
Scribus notam « 
fuifle rcftantiir il- 
ionrmlîbiî. .. rc^ 
«voluttbnc* v«ro4r 
fingidas meciuii- < 
mr tyo rcijpirarie^ 
nibus , &c. ff^ 

V^îfk r^. otf: 

liB.L^ndim. t6l$^ 
iemagnitui. Sina9^ 
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comment ils vivoientX'agitatiotl 
du fang , qui fe filtrait dans les 
.conduits de leur Cerveau, faifoit 
;e»la Veille> u&riôaâiondesefprits 
îinimaux,î>leSommeil« Leschor 
Ces fe pafient de même encore. 
' Mais , Arifte , comment 
JBxpliqueriez - vous le fommeU 
d'Epimenide i Epimenide s'en- 
dormit parhazard dans une grotte 
écartée >& Tondit que le fom-- 
meil du.Fhiiofophe fut de cin- 
quante-fept ans « environ, (i) 
Je m'imagine vous entendre dire 
que l'ancien Philofophe dût être 
agréablement furpris à fon réveil 
de fevoir toutàcoupla plusbelle^ 
& la plus refpeâable barbe des 
Philofophes de fon'^temps. Mais 
quel emb»ras ! Il ne reconnoit 



»(i)Epîtnenidcs 
^ in fpcluncâ fep- 
V5 texn & quinqua- 
»gîntt annos pcr- 
^, petuos oboor 



mivit. *' 2>i02w 
La'èrt. i. i.Epimenib 
des. Plin. HMduini 
lib. 7* 701». I. €âf^ 
J2. ?• 407-408/ 



I 



foit plus perfonne $ à peine fe 
reconnoifibit-ii » & il chercha 
ptefque envain fa maifon dans 
fa maifon .mécne. 
Le fotnmeil eft fingulier^ répar^ 
tirezrvous : mais (i l'Auteur qui 
publia le premier férieufement 
le fommeil merveilleux ,ne dor« 
moic point , il ne lailToit pas i^ 
ce femble , de rêver. ' 

Il eft vrai s THiftoire a bien 
Taie de fable & de conte à dor- 
mir. Apparemment le fommeil 
philofophique fut , au plus j un 
voyage ou une abfence de cin« 
quante-fept ans.Epimenide étoit; 
fi je ne me trompe ^ trop grandi 
Philofophe pour avoir été fi long* 
temps oifif* Quand le fommeil 
de cinquahte-fept ans fera cer- 
tain j ou ?rai-femblable> nous e& 
fayerons d'en dévoiler la caufe^ 
félon les principes & des An^. 
ciens , & des Modernes» 



ï/6 t'Ôkiôtîlï'AKéifiîriîrrf 

Un fait affez certain , ditefSM 
tous , c^eft que la déeouvcrtedé 
la Gîreahtion nous feit compren- 
dre pourquoi nous fommçs ma-» 
lades » ou enfanté. La circufatron 
cft-ellelibr^? Ceftk Santés &j« 
ne fçai ^uel intiment agréable 
«pus avertit d'entretenir lé Cofp* 
dans cet état. La Citculation eft- 
elie . interrompue ou troublée ? 
Oeft laMaladîç.Un chylecru^œal 
digéré caufc des obftruarons , 6c 
des fermentations , qui dérangent 
îe. cours du fang : telle eft Toti^ 
gîne des Maladies , félon d'ha- 
biles Médecins de nos jours $' Se 
un fêntiment douloureux nou9 
avertit &y remédier. De-fà , & 
nous fommes en fanté » nou$ 
avons encercle plaiiïr de fça-^ 
voir pourquoi nous trous por^ 
tonsbîenî)>& fi nous fomnies 
»maIades,nous avons, du moins^ 
» la confolation de fçavoir pooc'* 
»quoi nous fou&on^ 



Mais ce nouveau genre cFa- 
^ucifletnent à nos peines eft-it 
fi nouveau f L» famé s'^Itcre ^ 
tfifoit Flaton , ijuand ht eircuîa- 
tîon des homeoîs i& du fang vi- 
né par les femneurs vient à fe 
déranger ( i ). Et comme ce qui 
favcrife la nature , eff agréable ; 
ce qui nûtt à k nature «efl: dou« 
lourcux ( a ). La fource des ma- 
ladies , xîilbit Er iftrate( 3 ) , c*eft 



{1) Malt valcm- ffit ; mtAclhxm r <if 



iangms^io&dus • . . 
hiletn 9 cruorem ^ 
pituitam gignic • . . 
guas... ruriusfangui- 
neminficiuiit^ & fe- 
Tuntur . . pcr venas 
nullo • • naturalis 
circuims ordmeob- ; 
&rvato> TUtonis 
TtmMs. Jkini p. 

493- 4:?4« 



{ i 



quod atuesi pPo 
rei mttiiiia » )u- v» 
cufidum* Flêt^" « 
ttftr T$mê»s. Ficimi 
f. 493. ^^Z. z* 

(3) Sentit . •' • 
Eriftratus mor- • 
bos obmultinr- « 
dinem aUmcnti y m 
caiditatcm,&cor-« 
ruptioncm cxif- » 
terc. Plutdrch. iem^ 



„ (2) Quidquîd b/4«#./*ibfo/i^fe. /f*^ 
'^CDiuxa^ naturam ^^ caf. 3p.» Eel]|ris^* 



V 
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Texcès , la crudité Ja cprruptiott 
des alifnenSi la fermentation du 
fang. Eriftrate & Platon a voient 
donc ^ avant nouSj quand ils 
fouffroient , la trifte confolation 
de fçavoir ce qui les faifoit 
fouffrir. 

yy Vit-on jamais tant de Me- 

yy decins , qui ctudiaflent les 

xM hommes & Tart de guérir 

» leurs maux ? « Oîii , TEgypte 

ancienne en' vit encore plus que 

;îous n'en voyons s puifque , fe- 

Jon Herodote.chez les Egyptienif 

chaque fofte de maladie a voit 

-fes Médecins particuliers, & que 

tout et oit rempli de Medecins(i). 



motio cft Sanguî- mccticis. »AIiie-« 
nim funt oculo i 
rum , alii capitis, < 



nis &:c. itid. c. ip. 
,, (i)Singulorum 
\y itiorbôrum funt 
^, Medici ( in A- 
„gypto)nonplu- 
j^rium; itaqueom- 
^^nia refcita func 



alii dentiuin Sec. a 
Herodou lib. 2. 
num. 84* Lugiu^ 
ni-BatéivoTum. iji6. 



93 Mais au jourdlitii^ pour nous 
M gucrir , cm fait des cures & des 
»opératîonsitierveilleufes.ct Heî 
le premier des Céfars ne devoir 
H pas fon nomàropératlon Ce** 
iarienne ( i ) ? 

Pour des remèdes , nous en 
avons «dites- vous, des plus agréa- 
bles du monde. La Mufique eft 
un Spécifique nouveau, non feu^ 
lement pour ceux qui ont été 
piqués de la Tarentule « mais 
pour des Mufîciens fur-tout , & 
des joueurs d'inftrumens5>> quel* 
M ques-uns ont trouvé depuis 
n pQu U guérifon dans les chaf « 
» mes de leur Art. 

Ce nouveau Spécifique» Arifte, 
Aulu-Geîlc ficTeophrafte le con* 
iloiflbientily along temps. Démo- 
crite n}éaie en avoir parlé (2). Hé! 

Ub. 7. $af. 9, f. 
^78. Ed\t. AltCfâ. 
(aJEgonupcr.'î 
rimé in libro <^ 
Theophiaftifcnp%^ 



,9» (i)Priinufquc 
J, Cscfarum , à px- 
^, fo mat ris utc- 
y»to diâ:us. Plin. 
fiétinm. Tom. i. 



l^yjtliagQre n'empbyoit - fl pM 
4^akinent la MulCiqu^ & dansiez 
Maladies du Corp6^& dans celles 

Le Spécifique n*cft pas tou- 
jours efficace, Quelquefiois ce 
fCeû. qu'une difpolition moins 
tïi&ç à la mort. La mort viitt 
toujours immcdiatement , com- 
me elle viem: à prcfent , de quel- 
«que altération dans le Corps« (2) 
&ila trifieâè t€&ttc trop la 



;, tum invetii , vi- 
morfi- 



9i 



pcrarum 



m 



^ vus 
fcitè 



tibicinem 
modulate- 
ur, que adhîbitum 

'^, ïocàcïu 






Rcfcrt 



;,, idem Dcmocriti 
^, liber 
,,,docct 



, . m quo 
pluriniis 
',, hominum mor- 
^9 bis medicinam 
^» fuiffe incendo- 
^ Dçs lùbianuxu' 



Auli - gcllîi « 
lUf. 4. C4/>. 15. « 

{i)Vied€Tjthâ* 
gore féif M. i'A* 
cier.T. i. p. 55, 

(OPutatieucif 
pusfbmmun... & 
mortcm corpotis .• 
ciTe^ ncHi anims 
affeâiones.P/iiMr^> 
dtflAch Vbih/.UK 



r 



iBondnks inÇçnÙbles 4^ fangoa 
i|€s efprits }. il la joie les dilate 
&: les déchire ^ la Circulatioa 
çeSe. D«làj f CMi.meurt quelque- 
foi;? de joie ^ Couvmf, de. triftefle^ 
jËt en ce point nous ne faifons 
j^ncd'e qu'imiter les Anciens» 
Un cettain Diodoreeuttantde 
jChagdn de n'avoir pà réfoudre 
iCa public une difficulté de Phi* 
iofophie , <îu'il en mourut ( i ); 
On dît que Chryfippc,au con^ 
traira, mourut à forpe de rire 
(a). 

Quoiqu'il en foii: , parcourons 
les Sens , ^& ce qu'on appelle 
ijualités^ iînfîbles. Vous préten- 
dea;^ Arifte , (^ l'ame feule 9 
|e fentiinent eo partage , que le 
iporfs &*eaeâ que lorgane gé^ 

(r)HljaJ.7.€, ojÂppum ) intc- * 
m (t) NonnuUi| rii«e ,,-f^r/, Dîi>|> 
;^ aiunt prx tdmiojlik 7. Cbrffiffufi 
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ncral. Platon penfoit ^ comme 
vous, en ce point (i ). Et quand 
nous plaçons dans le Cerveau 
Torigine des fens , & que nous 
donnons aux Nerfs , que le Cer- 
veau répand comme autant de 
filets pour les fondions du corps, 
le non\ d'organes des fens 5 nous 
le faifons d'après Saint Ambroifé 
& les Médecins de fon temps, 
M Les Nerfs, dit-il , font comme 
M lorgane des fens. Ce font dès 
;i efpéces de cordes ou de fils 
^, qui partent du Cerveau , & 
p, qui fe diftribuent dans le Corps 
i, pour les fondions du Corps 
i, même. Auffi , la fubftance du 
„ Cerveau eft -plus molle que le 
;,refte , parce que les fens y vont 
^, aboutir. Delà , viennent Ie< 

de fUcitis Philô- 
fofh. Ub» 4* céif^ 



,,(i) Visfcntien- 
5, dijanimx eft, in- 
î, ftruihentuni^cor- 



Nerfs; 



M LA Physiqpe Nouvkllb. 257 
i> Nerfs 5 là les Nerfs rapportent 
M tout,& ce que TOcil voit, & ce 
u que l'Oreille entend» & ce que 
#, rO'dorat fent, & ce que la 
•> Langue & le Palais goûtent.* 
9» La molleiïe du Cerveau le 
li rend plus propre à recevoir les 
9» imprefllons ; la roideur des 
^1 nerfs les rend plus propres à 
,, produire ces impreflîons „( i )•' 
MnCi les faints s*élevoient juC» 
ques à Dieu parla connoiflance 
d'eux-mêmes -, & ils fçavoient 
difccrner la beauté de fes ou- 
vrages à la lumière de la Phyfî- 
que , fans s*en laifler éblouir. 

Nous ne voulons pas que les 
qualités fenfîbles , comme les 
odeurs ^ le fon, & les faveurs p 



(i) Scnfuum au- 
tcmfingularumvc- 
lutorganum^ncrvi, 
qui vclut chorda: 
&fides qusdam de ^ 
Tome /• 



cercbro oriantur J 
Scc.S.Jmbr. FP. 
Bened. He^aemnti 



ïyS' c*t) it r c rw B A Kcri n h É 
ioient des qualités réelles , ou de* 
qualités que la Natuce ait atta-^ 
diées aux corps. Epicure le vou- 
loit-il, quand il difoit ::''nc vous^ 
i; imaginez pas,qt3e les principes? 
^ des corps / n'ayant d'eux-mê* 
,; mes nulle couleur , aient ent 
„ partage d'autres qualités , com- 
,i me le chaud , le froid, le ton^ 
ii Todcur f I ). « 
; Kons voulons que îesodéttri 
fofent dies corpufeule^ qui vien- 
sent frapper l'Odorat dans la ref- 
citation >;& que le Goût fe Êtflc^ 

m (i);Sed; ne fiwrte putcafolb fpoliatat 

» colore 

a^Gorpora prhnâ mancrc :• ctiam fccrc- 

9r tft tepom 

a» Sun t ^ ac trigoris omnino , calidiqiie: 

» vapoj^îs : 

3»:Et*fpnttu ftcrilîa . ... • .. 

» Kccjaciûnt uDuto proprio de corporip 

» odorcm. 



fttt une impreilion dû corpuf-^ 
€ules fur les fibres de la Langue 
& du Palais » enforteque la dif- 
féreisce de figure » de gtoâeuc 
êc às^ folidité dan» les corpuf* 
cuies produife la dilfêrence deff 
goûts & des odeurs. Hé j poucr 
quoi ne te dirions^ nous point 
après Lucrèce 5 Ëpicare^ & Plar 
fonf Qu'eii; ce que Todeur? »è yn^ 
écautement decorpufcules^» dit 
Epicure s {i} qu'eft-ce ^e' li 
faveur?^ Une inipreflîon decoi:-^ 
pufcules» «dit encore EpiGiire^r 
( a ) Delà , les Sucs offenfem-ilib 
îa tiffare des nerfs ou des fibres h 
rôdeur ou le goitt eft défagréa* 
blé , félon Lucrèce. Delà , enfin? 
ç^ qui eft du goût des^ uns ^ 

fhilôfophisr Epï-lj ( l) ïbi*;- ' 
iittiSyntagti». Wf II 

•- •••■' -y^ ■• i 



n'eft pas du goût des autres ( tp 
Platon en dtfoir autant^ peu près 

{2). 

Le fon , la voix même cft un 
• corps. Il y a long-temps qucle^ 
Stoïciens & Timée le penfoient 
(- j ) , comme vous. Que dis-;e; 
dès le Siècle d'Empedoclc ; 
c'étoit un air agité qui porroit 
ibn imprefllon dans la Coquille 

ai ( I ) Ergo ubi quod fuaveeftaliîs; 

» ' aliis 6t amarum ^ 

i lUis quels fuave cft ^ teviflîma cor*'] 

» poraJebent 

arContrcdabilitcr caolas intrare Palati» 

9> At contra , quibus eâ: cadcm tes 

9 ititus acerba ; 

i».Afpcra BÎmirum pcnetrant ^ hanu* 

m t^que fauccs. 

(2)PUtQmsTP' cinnitas fononint./ 
méws. Fuin.f. 48^ quidquidmovetcot* 
€oLt. .'. - ip\x^t^.PlutÀeJPUù 
(3)Stoïci voccm PhiL hh, 4. ^jp« toi 
dicunt c(fc cor- Vox iduç ia 
pus. • • ïa^vt$ con- Uërc ad Mimtt4 



ià Toreille jufques fur Torgàne 
de rOûie ( i ) 5 1 Echo quiredi* 
foit à Anaxagore , ce qu*Anaxa- 
gore vcnoit de lui dire , n'ctojt 
qu'un air réfléchi ( 2 ). Ariftote 
avoit-it une autre idée là-deflfusiE 
On lui fait dire que le fon n'elt 
point un mouvement de TAir ^ 
mais je ne fçai quelle qualité 
qui doit fa naiflance au mouve* 
ment de l'Air ( 3 ). Ecoutez Arif^, 



pcrveniens pcr au- 
rcs. Plat, Serran, 
t. i^Timdi Ucri. p. 
101. 

» (i)EmpccîocIcs 
s auditionem Hcri 
»dicitacteaccideh- 
3vte ad auris par- 
aitenï^qux cochiex 
a^inftat in. gyros 
»comorta. .«.?/«- 
tiÊfcb. âe.Plécms 
PbAêfotb.. bb. . 4. 

$df* lis 



( I } Anaxagoras « 
vocemcdi,fifpi-« 
ritus occurrat fo- « 
Itdo aeri *> & a- « 
verftts retràobjc-« 
âum ufque ad ait^*» 
res referatur -, « 

2uoniodo etiam « 
at Ecbo^quae eft « 
cutn fonus per* «^ 
cutitur. « Plutdrfk: 
de ploàtis PhIUf, 

( 3 ) Sed quaU«« 



fote lui-nicme for ce poiitt : »fe 
»» fon , dit- il , €ft urt meuvemcne 
»de TAir ( I > « Demandez lui 
ce que c*eft que ITEcfeo : » TE- 
cho , repond-H > c'eft un ail? 
» réfléchi , par une furface eon^ 
3fi> cave ( 2 y. ce Ariftote s-explw 
^uok en grec i. & d'aune inaBicrC 
affez oWcurc d^elIe-même r 
cft-îl étonnant que Vcm jak mîf 
fur fbn compte des quatites 
inconcevables ^ qu'H ne eoff- 
«oiflbk guère ? Le bruk affreux; 
du Tonnerre n^étoit danft 
fit peiifée , que l'air agite vio- 
lemment. Que dis-îc ? Cccoifc 



artâsortarexiiiotu. 
tmuius Vifmns.f 

ar ( I ) Sonus cff 
«motus s&iis. Afif- 



( t) Ed» fit ,* 
qu^dx).. . prop- * 
ter Ta-s tcnrii'^*' 

peflltuiquafipi-,*^ 



»tma»altcrnativçmentreflcrrc te 
'«dilaté/ t )î;cfr par confcqucntiitt 
mouvement? alternatif , un fre- 
miflcmcnt , des vibrations cfe 
Tair. C'eft ainfî que vous vouS' 
exprimer après Ariftote : & mal- 
gré votre prévention contre ley 
Anciens, maigre votre penchant" 
four fes Modernes , enfin vous 
yoili PcHpatéticien; 

|Pbuf les yeux ,, dîtes- vous j 
Arifte yWi ne voient plus, corn* 
me ils ftifoient autrefois. VoirVi 
c'èfl enfin une prérogative der 
Pe^it feul 5 & w les yeux ne font? 
» plus que des efpeccs de Lu-- 
» netfes,qui réûniirent les rayons^ 
>» fur la Rétine pour en faite paf^^ 
»fer l^impteffion jufqtîes auSiéges 
» de l*efpnc. « 

»' ( I ) Vbces^ oriri fcomprcfenfus ci-*^ 
»foLbnt. ... . quod ; catur . . . « Arif- «^ 
»«acr. • contraânis ir^i. t^mn.de AuS^^^ 



9^4 I.*OrIGZNC AMClBMMt 

il faut avouer que Lucrèce 
n*approuvoit guère votre penféc. 
Ceft folie, difoit-il fans façon ( i ), 
de foûtenir que les yeux ne font 
que des efpéces de fenêtres , par 
où Tefprit feul voit ce qui ifc 
pafle hors de nous-mêmes. Lu- 
crèce n'avoir pas raifon» ce fera- 
ble 5 mais au même remps ^ qu'il 
avoittort de traiter<ie folie votre 
pcnfée , il montroit net, que dès 
fonSiécIeonpenfoit comme vous. 
Hé j Ciccron n*étoit-il pas dans 
votre penfée , quand il difoit : 
,, non 9 les chofes que nous 
„ voyons , nous ne les voyons 
,, pas proprement des yeux j le 
„ corps n'eft point fufceptible 
^ de fenfation. Mais j comme 

» (i ) Dicere porro oculos nuUam rem 

» cernere pofle , 

i> Sed per eos animum in foribus fpec"' 

» tare reclufis , 

» Pcfipcre cd Lucr. Uh. )• t^ 3<o« 



bl lA PHYSîQjyi NouvEttï. i? j 

t» les Phyfictens & les Médecins 
t» nous rapprennent par leurs re« 
^ cherches & leurs dccouvene^ 
» il y a des routes , des voies 
» fccretes du ficgc de TAine 
>> aux Yeux , aux Oreilles , aux 
» Narines ... en forte qu'il eft aifc 
» de comprendre que c'eUrAmè 
>» qui voit & entend > non les 
» Yeux ou les OrciHes > qui ne 
n font, pour ainfi-dire , que 
y* les fenêtres de l'Ame. . Tefprit 
>9 feul juge de tout ( i ). Ceft- 



a» ( I ) Nos cnîm 
»^c nuncquidcm 
3»oculiscernimusea, 
a» qus videmus . • 
m ncquç enim eft 
» ullus fcnAis in 
j» corporc -, fed r ut 
» non folutn Phy- 
» (ici doccnt , 



vc- 



orum enam me- 
i-dici , qui ifta a 
m pcita & patefac- 



ta vîdcrunt , vîac « 

S[uafi quxdam<B 
unt , ad oculos , « 
ad aurcs , ad na- « 
rcs à fede animi«c 
pcrforatae • ^ . Ufto: 
tacite ,intcl%i«e 
poflît y anin)um«e 
& vidcf c Se audi- « 
rc , non cas par- « 
tes , qua? quafî « 
fcneflrac funt aai-« 



rç^pchïis p^r k? objets , ppiiîQi^» 

g^mie 4e 1^ vûç 5 (i ) ^ TAqi,? ÇjUn 
1^ voyaiH[ , çjpmni^ ^ujoçr^^hiiyr^ 
A yo.qf çftfeiîidre , çutfcjfei^ Vo» 
jcie çopnoi|roit guere^ ^ Liiçi^erç^ 
k4 ^mP^. nP« Yjçu? . que (9m 
(ff qpçp iriafplic%b{e (je iForçiç 
fub(tan)tiçJ|lp, 4Vfl "^^il^W ^l^^n^S^ 
içnt. kiea p]^M>Îjf plus q\>Çç\it 
quç la i-qnji^ç W^^ ? n»î» 
^ préfent la Lumière eft éclairT* 
pie j ç'pk une fubftance ^ 
j^ui prend la formç d'un Ço? 

f) mi ... 7. animus ccptîonc , qui « 
f omnii^m judex poftquarnobje(Jb|ç 
ç jt)ius. a Tu/cftL rei inÇxi^ fui^. j^ 
^Uffi. Itb. I. ruiUf , rurfum ad a 

4 (^.KNx>? vi- oçuium \rcvcr^^ 
çdçre putayemnt ) tantur/* Pluf. di 



tgf-, éiwih pointe poite: far h| 
R4tin&» Hni^Mfftfin que la Haie 
tsqoic des èi^ts £enfibks ^9^ c- eft 
vun çQtfA dâi4 & agité ^ donc le 
{9nioi>i,yfimenteift: luvmoovemcfit 
»idk YttiraemBic,. un; nimrvnîient 

S;tf^. doute ^ AnâfiL>TQilà.biea 
des qualités découvertes dans la 
Lumiéras mais -VOQS' ai^mer trop 
fa vérité, pour vpus dffcnfcr, fî jd 
<îîs qu'qn Tçs avoit doc.oijvejrtql 
^ywt nousr.£qipedocle &.Dém<v> 
<;rit€i faifoient; de la LuATiiéfie.uA 
cov^s^Sc pac cooféquenimiie &ib^ 
Aancû*^ ChryfippiCi- mw fiibftance 
figurée en G6i4e , cfonHi pointé 
toucÎM? rO#il'i:& la.bafe robjjet # 
^ rj LucDécer^ ^ui amajs: de* Cop> 



^tcjn ',"cum iJ 
• qttetumcncft/in 



çQni ^ ^, i.Qtçndihir (| 

a^ns. qpf pf m il- « 
îainpartcm,quac« 



pnfciilesi , pu d'Atomes qcii tr&f? 
vexfent rapideinent rAir ( i ); 
Platon t une matière fubtile , une 
focte de feux^ui pénétre les Hu- 
snears des yeux ^ :2 }. Pythagore 
luldonnmtain mouvement rapi-- 
des ( ^ } Lucrèce^ un mouve* 
mént de Vitùration < 4 ^ $ le« Stoï- 



P <;9oi/pcfie{n^ha- 
» bct, propcrvifum 
#» c/Te , bafîn yçrp 
h pTOpç id ,quod 
àiccrnitur , ficri. 
JLairtius M^êgit 
bb» 7. Zeno. f^6. 
» (zj Ign^ gcr 



r\^ l^umorena « 
pety«niens*« PI4' 
font} Jin^éLUs. ficin. 
p.^l^cl. I. 

( 3 ) Lucis cffcm 
partes.. . .Icvc ,ir 
«elpï« K Origfn. 



pus cft adocuiq- U. §e Pythâgora. 
# ( 1 ) Sôiiislux ^ de Vapor cjus 

^cr« lib*j^.v. 185. 

^ /J4) SCtppcdit:^tur cnim con^ 

" " ^ / iamiric îaînch , _ 

^ f'\ ' 4"'^^* protdio ftlhiulàtur ~ fiiIgiUf 



^ti tA PftY^IQTTE NotJVELtR 1^ 

éiens, un mouvement droit {- 1 )p 
Albert le Grand ; un mouve-* 
ment , qâi la tcpandoit fucccfr» 
fivcmem ( 2 ). Envierons^nouJ à^ 
de fi grands hommes , la gbirer 
légitime d'avoir obferré avaniri 
nous quelques qualités de la La«» 
miéreyà la faveur de la Lumière 
même ? \ 

ies eflfeti fîrfgniiery des Ré^ 
fraâions Se de la Réflexion de la^ 
Lumière vous touchent. Vous 
êtes ravi de voir les^ rayons ré- 
unis par les Humeurs dans lefond 

( I } Tcrrcftrejmifphœria prim 
iumcn ïedlà fcrri. in temporc eft i» 



Étcbdi Ectogd fbj 

( 2 } Empcdo- 
cles , cum aicerct 
Lumen & radium 
cflc corpus , dixit , 
quod lu;Ticn q.uod 
cfl: à' Sole ÎQ Hc- 



acre, quam in vifo 
hominis . . . putà- 
tur Utiqùc hoc ra-^ 
rionabiliter accidc^ 

tom, $. Lib.it^fen» 
fu & finfatê. traSk 



d'un odl de Bœuf tac técefn^ 
mcm ,y tracer ks iimages 4e« 
©1^'cts extérieurs, & d^coûvïilf 
à nos yeuxtronnnettt îa mû&ti fe 
fait dai^ nous-mêtn^. Les pr&«> 
Wcmcs d*Optiqu€L^ les mitacles 
des Mkoirs qui mahiplietit les^ 
ei>jets, ksPhénomen es des Ver^ 
res brûlants vous frappent. VG&t 
âitS faxpris que M. Matfottc ait 
fqu VAtt d'allumer de la Poudm 
à Ganonarec de i'eatt glacée «t 
%urée en ftnane de Lentille , Se 
de faâte ibrtir h chalemr ,9i. Ut 
feu , pour ainfî-dire , du fein di» 
froid & de la glace. 

Ces traits ,il eft vrai , fontcu- 
tîeux'.Auffi n'eit-ce pas de nos 
jours , qu'ils ont commencé de 
piquer la curiofite des PhyficienS. 
Avant Plutarque , on f<javxMt que 
noqs voyons par la réflexion de* 
*.ayons lamineux réunis dant 



fOeil ( i ); Il t a îohg.tempi 
«îûè Tôeil âe B&cof aceouvrbît 
îémyftcfë & fe jeu de* Rà^ôH* 
dans nos yéttx ( i ); i?bùrqùol 
Vôyiôhs-hou$ pf us ciîftîhaèmènl: 
j$ar un petit trôU ? eciéîfe ^at^ 
ce que les Rayons bÈKc^Ues dëS 
àutrfi^ û&jè^â hé viéniièht poiht 
âffoiblii lëè Ràyôhi iqui pârtehl 
de f objet VU ^at le petit tfoii-. 
t)iftifigu5hè-nôùsdans iîh endroit 
fémbre IfeS goûtes dé pliiyé^ que 
nous né difcërnérions ^as kà 
|râhd jour t Uétoit parce ^iié 
lès Rayons réfléchiis pat lés goli^ 
les mêmes ne font pas réridui 
infenfîbks dans un êridrèit fom^ 

( 1 ) Nos tidc- 1 tantnr. PtutàrchJk 
f c râdiorum q'uo- placids PyUof. lilf^ 
rumdam reccptio- 4. cap. ij. 14. 
ne qui poftquam (i) Claudii Bc- 
ôbjcdfx rci ihfiîti rigardi in Libruin 
fucrunt , rurfum I. de anima. Circi^^ 
ad oculum icvci- tuit4.àtv\^jp.^zi 
Ziiii 



*}7i l'Ô >I I<JI N I A N C 1 £K If s 

bre , par ks Rayons plus forW 
du grand jour. La Lunûerc 
qui vient par un trou angulaire , 
trace-telle une image ronde ? 
Cétoit parce que les angles lur 
mineux deviennent impercep-* 
tibles^^ à une certaine diftance*^ 
Si la diftance e(l petite , on le9 
apperçoit. La diftance femble*t^ 
elle diminuer la Lumière? Cé« 
toit parce que la Lumière di(^ 
perfée ou réfléchie perd de fa 
force ( I ). Les Miroirs conca-« 
ves fontils plus efficaces pour 
brûler, que les^ verres convexes? 
Cétoit parce que les Miroirs 
concaves réflechiflent tous les 
Kayons ou prefque tous les 
Rayons dans un Foyer , fans en 
laifler paflfer ^ & qu'il ne pafle aa 
travers 'des Miroirs convexes , 
(Qu'une partie des Rayons >, qui 



PC LA pHTSioyt NopystLi. Ijf 
tont fe réunir dans le Foyer , 
tandis qu'une grande partie eft 
inutilement réfléchie par la fur« 
face folide. 

JLifez Lucrèce : vous y verrez 
& le^ merveilles des Miroirs qui 
muUiplient lies objets , & larai*- 
fon fecrete de ces merveille^^ 
Limage dumême objet ficué en* 
tre deux Miroirs placés vis-à-vis 
l'un de l'autre » fe portant dé 
Tun dans Tautre à divers angjfes» 
formera cinq ou (îx Images. Ce 
feront dans lès deux Miroirs deux" 
Galeries trompeures>ou le même 
obîet fera reproduit à différen**^^ 
tes diûances à proportion que leff 
Rayons auront fait plus de che- 
min. Le même Liîftre reproduit 
d'efpace en efpace fuffira pour 
éclaicer^ les deux Galeries, com<- 
me nous le voyons tous les jours^ 

» ( I ) Fit quoque ^ de fptcuio in £gci 



Plutarque h'igtiblroit pas toïiï. 
à-fait \té routes ihVlffbles dé* 
Râyoft^ bi-ifés dani ï!a Réfrâdiort 
(i).Scnequefçavoït qufelèVerrô 
k les TFliiicléS ttatirpàtèns èrof- 
iiïfënt lès objets , bc «juVn Kt aveis 
ttit f hiolô dfé Vèfrfe pleine d'éàil, 
V^tifiite h ^bis rfiéniië jf *i ). Lèi 

* 

*' èulum ut tradatùr imago : 

* Quînquc ctiâm , fcxvc ut ficri Ciàivii 

* lacra iuéHût , &c. 



(ï) Fièri petcft 

* ut radii pcr lan- 
«tUmfpatmm dc- 
3«»lati frangantur. 

^MèetunA. 

Lirtca vifus iil- 
a» cûrvatûr in aquà 

* vi ctaflitid ejli$. 
>» Itaque rcmum in 
a^maricminusccf- 



puîàftîùy. /fn- rf 
wrrfe de fiaciM 

(t ) Poma pcr« 
virrum afpieieh- • 
tibus mulcô ma- • 
jorâ fiiht : Senet. àt 

u c^. j. Litttxt 
quamvis minuta: • 
éc obfcurae pcr « 
viifteadii^ilahi a* « 



Loiq>e9,tes Lchnlles d'eau gla«« 
cce ccoknt tn ItaMe ( i > avant 
M. Marfatte, des Miïoks btu*- 
iants. Hc,dèî le témpS dfe Clé^ 
ment d'Alexandrie y ft'obfervoit^. 
en pas que des Rayons > qui tra^ 
Verfoient unephiole f>leifte d'eau; 
bcuioitnt lescorpb Èombuftiblei^ 
( 2 ) , & fâifoîent fôrtir t!ù qutU 
que forte lé fëa du milka d^ 
fEau-mêtac? 

Mais , Ariftè , CM Rayons lî*r 
imneux ,qm font tantôt fi doux^ 
& tantôt aâêz vifs poUr foftdrèf 
lésMctauic, ne ferôieftt-ilS que 



î» qua plénam ma 
^ jôres clatiorefquc 
^éernunluf.^quid 
>» <^uid viicfettir pci 
»hm)iorcm i ion 
»gè amplius Verô 
» eft. ifid. cap. é. 
( X ) Claudii Se 



(2) ArsviaiTîfli 
excôgitat , quâ» 
lux ) nu2& à foit ^ 
pt-oGMit ^ pcjp và^ fc 

vicreum aquâ fc 
plénum îgÀci^ah « 
Ckmtnu j^Uxanm 
drini StromatunL 
lé. ^.f'. 6\î. B^ 



éèfi^ ^^. tu^ iLUkiis^Èatif lirait 



iji L'ÔniGlfri ANCIENS t 

iious découvrir les Couleurs re^ 

panduôs far lés objets? Y répaii^ 

droiefit-ils eux-mêmes les- Cou- 

Jcurs.f Oh V dites- vous , le^ ob* 

jets ctoient colorés daûs la Phy* 

fiqué ancienne > mais la Phyfique 

nouvelle , qui ir!a que la vérité 

en vûë , & qui peint la Nature 

telle qu'elle eft ^a eu fe cou^agâ 

4Îe dépouiller lés Fleurs- mêmes 

et leurs couleurs. Les Couleurs^ 

d(ont la variété, fait Témail dtf 

nos Jardins & de nos Praàries: «^ 

ne fom plus q»e éti couleurs 

empruntées , que' les Fleurs doî* 

vent à la Lumière difFéremmenf 

modifiée ou réfléchie par la tiC- 

fûre différente des furfaees. La 

Lumière leur prête le nfiattn des 

couleurs , que le foir effàcC"» 

y, Le Prlfme feul eût appris ce 

„fécrot aux Anciens. 

Cher Arifte, vous rangez donc 
Xucréçe I Epicijre «; Dcmociit» 



jk Séneque au nombre des Phy- 
siciens modernes ? Lucrèce sV?:^ 
|!»liquok en Vers ; & il ne le faj[«« 
toit pas plus poëriquen^ent que 
¥,c>us venez de le faire. Mais , fe^ 
Ion Lucrèce , les Corps ne font 
jpoint colores d'eax-mcmes5»>fani 
Lumière point de couleurs (i). u 
Les Couleurs , die Epieure , ne 
font que la Lumière même mo- 
difiée par le tiffu des furfaces (2). 
A o^itendre Epieure Se Lqcrèce^ 
les Couleurs font produites Se 
variées par les différentes figure^ 
des jp^rpes infjBnîibles ( 3 ), Et 

n Ci) tsTuUus cnim color cft omiii? 
j» nomajteriali . 
■HCetporibùs. Lfier. tip. 1. v. 73^. j 
» ' Ncqucuot fine lucc colores. 
» Efïje . . . .j^pd V. 7^4. 

Philqfophif£f$funip. z}f_ 

» ( 3 ) Pro\ftdc/ colore cave i^ntîng^ ^ 

t fcnjipafer^f 



ïQitque |çs cp^^ç^rs fQW diet 

ics; rapport|Ç*«(^K QftVQntqiia 

f ent; du Blaflç âç du Nw : oa 
\çut q^e felofi qjiie: les B.ay^«i 
.^giqacjc^s (qm pl»SfQa «leîas mai 
iç«.jJ'ojiab^e?,pii 4e Rayow inefn 
fiçaçes, , tls portçot diffcrentei 
xioujfiuirs i Sic ofiljç vfm d'aprèa 

».,•••• *t variis funt pwcïita forççiii 
» E quibus omnrgenos gignunt ^ Va-'' 
M xiantque colo.rcs. Z^ri:. IH. ^ tf» 
75<^ 



» fi)DcmQCTitqs 
:?»noncfféi:olorcip 
» alTcrit , nam rcs 
» ipfas pcr ^onvcr- 
*>UèncLin ' colore 
*>tingiccn(ct -/*»/- 



.70?. A., 

(iJTudîcisil-* 
luni colorcm cf-f« 
fc » çgp yidç-c. 



I 



^#0tp qui prçtwd ^^W^Noif 

jis,^ f^ ^rtç. qu'as (bieqt , f^ 
iCJiçmpie „ çqmmç trpis 4 dCM^j^ 
^ çooiiEbe trois, i qHatre^ '*4pi;, 
nep.t les diffc>e^ites Coijlpws ( I )• 
Mai? dç.çrace » pourquoi voiàcaf^- 
ypiisquç VinventipAdu yrifr^e ^ 
(es couleurs paflagéres foienc r^-î 
ççatç^fie Çrifmp çtoit popnn,un, 
çç nie fem^lç , dçs Iç «e^nps dç 
S^nçquç. „ Qn ;^ coutume ^ di; 
i^Séij^qp œjSme , de fijixe m9 



w ( I ) Mcc^ii co 
tores ex albo&ni 
f^ù.jiiijhtf T. i 

f. Igityr ptiycfi 
ifjeflCpçqlpr^praster 
^lbum,3fnigru^ 
?f4 luiRç puHsji^o 
?;<îum.(a}jbp&m- 
mgrfljuxta fcppfir 



quidem proporr/i^ 
tipne,nam ficîi pOie 
^cft,uttria adduoyitf 
& tria ad quatuor,» 
&icapei;aiiosw:!t 
mcrpsjuxta fç p.p-!i 
naatur. ÎA-ST- *» /. H 

Lux afr u^çp 
fccundum piu5; & 



•» une forte de Baguette de Verre 
ky àplufieursangles. Et ce Verre 
»i à plufieurs angles , fi vous le 
i> préfentez au Soleil , de côte , 
iy fait voir les couieurs qu'on 
>>obfervedansrArc-en CieL(i)<i 
N*eft-ce pas là le Prifme avec 
fes Couleurs paflajgéres & çrora- 
peufes ? 

Je ne fçai fî ces Anciens fça- 
voient l'Art dlmiter les Couleurs 
avec les liqueurs les plus tjtanf* 
parentes, de les effacer, ces Cou- 
leurs , & de les rétablir à leur 
gré , cjDmme nous le fisûfons : 
mais JjB p. Kircjiçr ctoit habilç 



trdkunt diffcrci>- « 
tias. /i/rf. Pc €9h' 
fibus.c.^. 

( ï }Virgulâfo-« 
kt ficri, vkrca ,<* 
ftriâa, vcl piu-« 
» ribus angulis in 
^modumclav^to* 



» rofa. Hxc fi ex 
« tranfvef fo folcm 
t> accipit , colorçm 
» talent , qualis ia 
» arpuviaeri folet, 
9ttàêi\uSenec. Haï- 
tural. qudfi. lib. i^ 

dam 



M tA Pfttsrojri N<JaVELti. zîi 
^ifDs cet Att(i). 

L*Àrt dé mêler & d'aflbrtir let 
Gouleiirs de manière à nous re-^ 
prcTenteif la Nature telle qivellop 
^AfôC à nous offrir nous-mênfesr 
à ttos yeux , tels que nous fom-» 
mes , c'cft la Peinture. La Pein- 
ture demande bien des c&nnoif* 
fanées 5c dTOptique , & d'Anato-* 
mie j-la? Peinture, par conféquent^' 
«fr du reflfort de la Phyfique: 
Et elle a , comme la Phyfique 
nouvelle , fon origine dans rÀn- 
tiquitc 5 puifquc dcb le tôtnps de 
Romulusi, e'eft-à^dire , plus de 
700.^ ans avant la naiffance de 
Jefus-Chrift , les ouvrages du 
Peintre Bularchus âvoient quc^i^ 
que réputarion. G*cft par cet 
Art , que Zeuxis, Parthafiuis > 
ApeUe & Prbrog^'ne refirent i 
pamii les Anciens ^ un nom qui 



M 






dure encore. Ceft par-là » quèf 

dans les derniers Siècles Leor-r 

mrd de Y'mei , Raphaël , Mi-» 

«het-Angc , k Titieai B^ubens ^■ 

Vandck , le Pottffin , h Bjturt ^ 

Mignard , &c. fe font fignalés , 

iniitam ta Kature ;}ttfques àfairc 

^reodreletits o«vragesï>ouc ccujb 

de lai ]^ature»mei»e,Ddà;i tand 

^'aatr«$'Petmres' ftdmirabfes e» 

divers ^nr.es, le» uns pour bes 

Sruits , par exemplrj les autrei 

ponr les Payfages „ ou pour le» 

ypuû9 & le$ lieux éclairés par la 

i^unùéee. de i^iiriiiiQe â^mbeaifi 

peuc la laâefle: des Piropotticms V 

peurles Ombres Se laLomiéce ». 

poiit r^vcMteâuxeStles Otécai* 

nsmceai.peliii'res Miets âcksNa»^ 

^i^Shfom Ie»CbalIles Ar les Ba^ 

!taBHe*&îc."ler.ijKiifiten.petk,&fk 

0m nornom, par de fin^s. ùta* 

taifies; tel autre, en grand. L'uft 

llrafed'ni staiid' j^oâ^rî raii^ 



pi ik pH^sfdùE Nouvelle. 28 J . 
flît té ^arkait dTuhé grande nia- 
lïicré. L'un eft régulier datis la 
Fcrfpéétivé ; PauEre érf ittimita- 
We din^ t'^fftoire : les moeurs y^ 
ffrnt éxafaémeRt obfefvées. L'un- 
exceHé dahà Fàftificc da Clair-' 
ofefcarî fecâmpofkion eft noWe, 
riche , gràicieufé j fori invéinioii 
heureufe , fa difpofîtibii fçavante; 
fon Pmcéâàr mbëtéux- , hatdf ^ 
léger , foii ftyle fûfeflmié , heroï^ 
cfùes Tautre fediftmgiteparrcn^ 
tenté du Colom, H peint idmî- 
ribîériieftc \ti Carriaf'tions , ^vrtV 
rendvéritafbleméhtd^cli^if. Cti'^ 
Talens divers ne font que mo- 
difier la Lumière ^ 5c arfortir d'if-^ 
féremment les Coulèars : ,& îlSt 
noutf ehwMent, De tout rcmps i^ 
td- a^oAinfctat de ccmleûïs n'éuC 
point dé? ]^tr« danî t'éftîme des* 
hommes. On dit ( i) qu autrefois 
Protogcne fît un tableau , dont 
{ I ) Jourft. des Scavans. 1 ^79» 

Aaij 



'lt4 L'OrIGITIE AKCIENNI 

la beauté fauva la Ville de Rho- 
des 5 que Démctrius ,. qui aflié- 
geoit la Ville , ne pouvant la^ 
prendre fans brûler la Maifondu^ 
Peintre., oà le Tableau fe trou* 
voit , aima mieux lever le Siège ». 
que de perdre un ouvrage oà, 
l'on ne cûftinguoit point 1! Art dc^ 
la Nature C i )• 

t.a. Nature feule nous offre dans^- 
lés Animaux des chofes , où les- 
recherches cu»eufe& des' An*»^ 
ciens ont précédé les nôtres^com*- 
me nous le verrons, aa premiei^ 
joun J'ai rhonneur d'être &€• 

( I ) Protcgéhc f Cîcurcs pcrdi.«t 
•avoit fat une pcr- ces ... adVerfùs*- 
»àxïx yl que les piiSturam .pipie^*-' 
ji^ Perdrix vivan- hmt.Strahtk t. t^ 
y^ tes prenaient Ht. 14. AmfteUéL, 
a^pour une véxita^ 1 707. B^Sf^j*^^ 
likperdrix». 1 



NEUVIEME LETTRE. 

EUDOXE A ARISTE. 

KeffemhUnce d€ U Phyfique An^ 
tienne ^éf de la Phyf^ue Hom^ 
nielle fur ce qui regarde les jir^i-^ 
mAux ^ les flêmtes^Us MetéoHs.^ 

VOusaUcz, A rifle , chi Corp* 
humain aux Animaux. Rien. 
de plus naturel , ce fêmblç. L»^ 
connoifiànce du Corps bumaki 
fert àr celle des Animaux; &celle' 
des Animaux eut toujours quel-^ 
que choie de piquant pour unr 
Phy£k:ien. 

Les StoîFeiens regardbient lés^ 
'Animauj^, comme des êtres trop* 
excellens pour 1èr faire fortîr y 
comme fkifoient quelques Philo-^ 
^^he$^ du (ein de là cqrxu£tioo^^ 



même. Selon Pythagore , pout 
c^otrnér des Animaax , il falldit 
do la Semence ( i ). Anaxagorc- 
vouloir c}ue la Semence renfer- 
mât la dîfféfeftcô de» Animaux ^ 
& par Gonféquent ces traits pri- 
XHitifs de ckqtïè rfniWiâl {i}.' 
Cic^ton fek dire à Balbtii Ci) 
^tfô dès que la fétAeneeélE dans^lé 
» feîft^dfe attire léi^fués pdWpôrw 
^ feftionner l'Animal dcja com- 
3* mèncc. Cet AniiMâl dcja côm-** 



^ i ^'^tc de Py 
f bigote , paï M. 
Dâcicr. 

3»= ( 2 ) Alîi proti 
»nusin fémîriîbu* 
»hanc cffc contra- 
a^ritciatérti ( M-aTis 

•^'^ teMTiise^dmiit, 
ap trc An^«agâras^ 
^ij/f. DuvMlïi. t. 
T.dfgfner4U ani- 
mal.' lift. 4. Up:i\ 



■ ( 3 )'Cumautcm« 
^inlocisfcmcBin-« 
•fedit , rapit om- « 
'iicmfcfècîbûiii^^. 
•coque cdîptum fih- 
gît^ aan¥)àfe ^' tfir. 
""denéttuitk Drarumi 

On trouve «Tq^-i 
tum : mais on lif 



(qae les fucs ne font qoe déveloH 
fct f Et quand Dcmocrire difoitf 
que te Moiïàvc vefioit de Fomolv 
de (feux Semences coitfondoëtf 
f I y^ iK Tdùtah-il pas dire , eom^ 
me nous >. que deux glermes coU 
lés efiléii^e fiafoienc uo^ Monfr 
ire? 

- Vous n^aginez points' Arifte;. 
qane Kon aie jamais nionttfé tafiff 
dPempreâemeni , que dopois tè 
demiey Srcde « pour eonnoifrc^ 
fe$ Aïkimasfx. NeaiiYmokî^Ariftô^ 
fe fot cteirgé par AïeK^ndtt kf 
^Cjisand:^ de âôie FHiftoite d^ 
Animaux $ & plufieurs miU 
JBeis de pecfonnes inteltigen^ 

f^i} pçmo- finit ue nacinWcl 



sr^od d«ia Aib-^ 
»0Unt ltmifia'qu« 
»càm îç utef c c^a- 



|coalcfcafit at^é «^ 
tùu4€g0mrêt âêi^ 



tft E' O R ! C T NE A N «fl * N W t\ 

«es , foit de la Grèce , foit êc 
FAfie, eurent ordre d'c tu dicrlct 
Anirnaux dans cette vue , & d©^ 
fournir là-defl'us au précepteur 
d'Alexandre tes méilkucs Me-» 
moires ( i )-. ^ 

Dans THiftoirè faite fat césl 
Mémoires , Ariftote expofe co 
Que Ifes Animaux ont de parti- 
cuHier 5^ & ib le fait ^ec ofdfei 
D'abord, ce font fes^ genres^ , qui 
font plus étendus , au nombre de 
cinq cens >^ environ > puis , les èf- 
jîécesf; Là i nous voyons Torigine 
9^ là nratAfaûGe des Anioiaux ^ 



j« • ( I ) Alexandre 
3*^Magno Rcge in- 
* framrrtîitô abpt- 
>d!nc' aitimaBum 
«natures nôfcen- 
« di , xlelcgatacjdc 
^c coin^entatîo^ 
•ne A^ciftotclK.- 



milfia: in forfus«e 
Aux Cïxcixcmc ^ 
tràda- parirfe faf-« 
jfa . i i'ii'cqukl' ùf-w 
fquanr gcniturti ^ 
:igti*aferiir ab « 






bt lA PHYSTQtTE NoVViLLl. itjf 

ibit Aquatiques ,foit Terreftres5 
la différence de leurs membres 
divers , leurs alimens propres , 
ce qui les touche , leur manière 
de vivre , la durée de leur vie , 
la grandeur , la figure , la couleur 
de leurs corps , la variété de leur 
voix, leur génie, leurs caraaéreSi 
les devoirs que la Nature leur a 
prefcrits, enfin ce que la curio-- 
jfité la plus attentive & la mieux 
fécondée avoit obfervé dans les 
A nimaux,.les caufes , & ia fin de 
écs effets Naturels. 

A-t-on rien fait dans les der- 
niers Siècles , qui marquât plus 
de zèle pour lej5 recherches eu- 
rieufes & intéreffantes? Tous les 
jours nous faifons des obferva* 
tions iur les Animaux : Plutarque 
Elien & Pline n'en ont- ils pas 
des volumes entiers î Dans ces 
volumes^ tantôt c*eft un Chien , 
€pn par des emportemens de co** 
T0m€ l. B b 



f^e l'Okigine an€iinn« 
Icre découvre le meurtrier <fe 
fon Maître $ un autre Chien, qui 
fe laifle mourir de faim , de re- 

Î;ret , ou qui fuit fon Maître fur 
e Bûcher , Sç, jufqu'au miHeudés 
gammes ( j ) 5 un autre Chien , 
iqui ne boit dans le Nil qu'eia 
courant , de peur d'être la proie 
:des Crocodiles (2) $ un Chien 
^encore , qui jouë «n rôle fur 
la Scêae avec rapplaudiffement 
de tous les fpeé^ateurs; tantôt 
jÇ*eft Buçhepale ^ qui fous iin 



( I )Canis Jafo- 
ne Lycio intrrfcc- 
to , cîburri caperc 
Jioiuit , inediâque 
jconfuntptus c,tt. Is 
vcrô cui nomen; 
Jlircani reddidit 
puris , acccnfoRc- 
cisLirymachi rogo, 
j^njecit fe flamma^. 
^linHHdtduin.t. 1. 



urch. de folertU 4- 
nimalium. t. 1. p. 
970 X)landro In-, 
ierpf. 

(2)Certum eft 
iu!!cta Nilum Amr 
nein . currcntcs 
( Canes ) iambero, 
&CC. Plin. tom. i. 
lib. 8, cap.j^Q. p. 
^6f. 



liamois , qui porte les marques 
*de la dignité Royale , devietlt 
3fier jcrtqiies à ne foufFrîr d'âmrfc 
-Ga^âlier qai^Alexaiidre, mais qui; 
font le recevoir fur fon dos , 
âédhit les pieds de deiVant ( î y 



t» 



.» di|s coofccoden- 
» dum fc ^quiibiîi 
» fuoprsebebat.Or 
*» natus autem rc- 
»gns phaleris & bul- 

lis 'nemmeiH 
-» excepte Alcxan- 
» dro y admittc- 
»bat.a: PtutÂTcb. de 
folertia Anmalium 
XyUndro interpr. 
tom, 2. p. çjp. B. 
flht: Harduin. t; 
-i-ûé. 8. Uf. 42. 

L'Hiftoire d'A- 
lexandre dit que 
Bucephale pericc 
,de. .coups , parut 
fHPUrixcontcjQtdV* 



voir faûvïé la vic#à 
IbnmdltEC^quiVi- 
toit jpcté daBs ua 
gros d'ennemis j & 
quç fon maître', 
après avoit pleuré 
fa mort , comrfïc 
la mort d'un .ami 

fidçk , fit bâtir ÇA 
fon honneur , un^c 
Ville qu'on appel- 
la Bucephalie. 

Alexander parfâ 
c;us bcUi viftoriâ , 
oppidum iûiiiHcin 
locis condidit, at- 
que ôb cqui hono- 
res Buccphalon ap- 
pellâvit. AuhCty, 

Bbij ' 



1^2 l*QRl^TNf ANCIENNE 

OU un Lion , dont un Efcla ve fiigl-' 
tif dans TAfrique a voit tité une E- 
pine du pied, & qui reconnoiÛanc 
dans r Arcnc fon bienfaûeur con- 
damné à mort , fe couche auprès 
de lui doucement , refufe de lui 
faire mal , le flate , Iç protège, dé- 
vore un Léopard lâché pour dé- 
vorer le Bîçnfadeur criminel ( i ). 
Kouj apprenons aux Animaux , 
aux Çhiçns,2iux Oifeaux à danfçr , 
à parler • Mais n au moment 
>^ que j'écris ceci , dit Pline , 
n une Corneille parle & fe per* 
ff feftionne dans Tart de parler 
(2). On apprend aux Eléphans 
9} à jouer à la Paulniç , ^ danfer 
I» fur la corde &q, (j ), 

Nous avons vérité des traits 
f çfïi^rquables de riiiftoire nati^ 

(l) i£llan àttraf. ij. 
Jlmm^libl^,ltf. 7. f 3) Mn. lit. t 






telle , par exemple « que la Tor^ 

pille engourdit non feulement 

îessPoJflbns indifcrets qui nagent 

tranquillement au-deflus d'elle « 

mais le bras téméraire qui eflaye 

de la faifir $ & que les Dails font 

dt$ Poiflbns lumineux dans toute 

leurfubftancejdc qui rempliflenc 

d'uneLumiére éclatante la main 

qui les prend > & la bouche mê^- 

me qui les mange. Mais ces 

traits > Pline les ignoroit-il {i ) i 



» ( I )NovitTor 
» pedo yim fuam y 
» ip£z non torpens 
a» merfaquc in limo 
» fc occultât 3 pif- 
» Gium 9 qui fccu- 
» ri fupef natantes 
9 obtorpucrc , cor* 
»-ripicns. Plin. 
Uardutn. tom. i. 
llb. 9* caf. 42. p. 
528. »Concharum 
91 cgrncrc funt Da- 



dyli ... his nâ* « 
tura in tencbiis . •« 
fulgcrc & quan- « 
to maeis humo- ^ 
rem habcant , « 
lucereinoreman « 
dentium ^ luccre « 
in manibus , at- <c 
que ctiam in (o- « 
lo ac vcftc 5 deci- « 
dentibus guttis, « 
ibid. C4p. 61. f 4 

Bb ii) 



OcL ^lôtot .'Ae les av<His-nous poâ 
appris diC lui d'abofd?. 

w Du im)in» , dites- vons , Yoa 
y> a de nos jours une fagacite 
n extraordinaire pour les décou- 
w vertes. Nous avons entrepris 
yy de forcer les Abeilles à nous 
» révéler les Myftéres fecrers? 
» d'une République née avec 
» rXJnivers , & toujours unifor- 
» me * qui fans fe démentir a vu 
w le renverfeœcnt de tous les- 
w états , & qui par la fageffe de 
,, fes- maximes, doit fubfifter 
,, apparemment auflî long-temp> 
,/que rUnivers-même 5 &nousr 
„ avons réûflî. Les Ruches de 
„ verre laiffent voir les démar- 
y^ ches les plus cachées d'uiir 
,, Empire toujours admiré & 
„ toujours également admirable, 
j, dont la raifonlouë la confiance 
,, qu elle n'imitera jamais. 



»fttÀ Phy^îouè NouveliI. î^^ 
Ces Ruches , Arifte , il eft 
Vrai , font heureufenient inven- 
tées. L*inveDtion en ctoit-elle 
bien difficile f Peut-être les An- 
ciens n'av oient-ils point tîe Ru*- 
ches de verre : mais enfin , ift 
avoiftît des Ruches de corne 
( I ),& des Ruches d*unè pierre 
tranfparente ( 2 ). Et ces Ruches 
de Pierre & de Corne laiflbienc 
voirj il y a deux mille ans , en- 
viron , les Myftéres que nous 
découvrons aujourd'hui dans les 
Ruches de verre, 

A vous entendre , une de- 



( 1 ) ( Quomo- 
do fc gérant apes in 
alveis) pfpeaatum 
« Romae confulacis 
9 cujufciam fubur- 
« bano iri horto,al- 
30 veis cornu later- 
» nx tranflucido 
» fadis. P/i/i. tom. 



I. /i^. II. Cap. T^. 

(2)( Mulci al-« 
vearia apum*) èa 
fpecuiari lapide «» 
feccre , ut ope-« 
rantes intùs fpec* « 
tarcnt.a Piin. u i* 
c. 14. 

Bb iiij 



19^ l'Ouïe IN B AKëlENMf 

Couverte également curieufe Se 
récente y que Ton doit aux Ru- 
ches de verre > c*eft que les 
Kois des Abeilles ne font plus 
proprement des Rok^ mais de 
véritables Reine? ( O * q^i P^*^- 
tent dans leur féin , & quiyvont 
;gravement dépofer dam les Al- 
véoles , les petits vers qui feront 
bientôt des Abeilles errantes de 
Pleurs en Fleurs. I^a découverte^ 
Arifte 1 eft curieufe y elle peut 
même avoir été faite récemment; 
cela n'empêche pas qu'on ne 
Teût déjà faite, apparemment 
du temps d'Ariftote: >3 les Rois 



(i) LeeuvenhoeK 
^rcanandtuu de-' 
teSa. 'Lugànni Ba- 
tavorum ïj2u 
» Facile credo a- 
3» pum e^camioibus 
* hoc à naturâ in- 
nditum cire^uciu 



fuarum numéro ^ 
non plures una« 
habeant femelta ^ « 
quamvulgoregcra« 
vocare folent. . ^.oc 
if^i. Delfi> in Bau* 
via 1700. 



il LA PmrsiavB NoovELLt. 19J 
» des Abeilles , dit Ariftore é 
M quelques-uns aflurent que ce 
w font les McresM ( i ). Ces Mè- 
res anciennes n'ont-elles pas biea 
l'air d être les nouvelles Reines 
des Abeilles ? 

Mais ces petits infeâes qui 
femblent fi raifonnables , ont-ils 
de la raifon ? Connoiflent^ils fans 
avoir la raifon en partage i Les 
Animaux , en général , ne fe« 
roientHs que des machines ar« 
f iftement travaillées , q^i feroient 
fans raifon Qc fans connoilTance, 
ce que nous admirons « & que 
nous fçavons à peine imiter? La 
penfée de Defcartes qui effaya 

» ( I ). ( Duces )| 205. D. 
»vocanturà non- Rclinquitur ut« 
»nuilis matres^ut- Rcgcs& fegcnc-« 
»potc parturicntes. rcnt, & apcs. t9m. 
AnftoU tom. 1. de 2. T^e gennâtione 
Hi/l. jlfiimalium. Animalium. lé. }• 
/i^. y Câf. 21, p\uf. ickf.^^o.E. 



d'anéantir Tame des Bêt€S, vou* 
paroît » belle, hatdie, nouvelle. ^^ 
Elle eft hardie Jeti conviens 5 
mais enfin , Arifte , eft-elle fi 
nouvelle f Avant Dcfcartes , de» 
le i6\ Siècle, en i.ss^ » "^ ^^^ 
decin Efpagnol avoit ofé atten- 
ter à TAme desBêtes-Gomés Pc- 
reïra ne prétendoit-il point qu'un 
pur xMéchaniCiiie fît dans les. Bê- 
tes les fonftioiis d'une Ame ? Il 
vouloit du moins que, fans le fe- 
courç d'une Ame, je ne fçai quoi 
produifit tes opérations desBêtes^ 
Et la penfce du Médecin Efpa-t 
gnoln'étoit pas tout-^à-fait neuves 
puifque Saint Auguftin trouvoje 
du ridicule dans l'opinion de 
certains Philofophes, qui ne vou- 
laient pas que la vie de T Animal 
fuppofât une Ame dans le corps 
de TAnimal. » Il vous femble , 
w dit le S. DofteuT , qu'il n'y a 
n point d'ame dans le corps 4'ua 



ift Animal yiy au. Cette apînicuf 
1^» meparoitinfcnfée. Cependant 
y* elle a eu des defenfeucs $ 6c 
>y je croîs qa'ellc en a encore ( i )• 
Dès le temps de Saint Au«^ 
gaftm , l'opinion qui anéantit 
l'Amedcs Bctes pouvoir paroître 
ancienne. £t fur cet article les 
Stoïciens & Ariftote même 
croient un peu Cartcfiens. Ceux-» 
là difoicnt que les Bêtes n'étoiene 
pas fufceptibks de paiGon ( a ) : 



» ( I ( Qypd tibi 
» vifum eft , non 
»efïc animam in 
ai corporc yîvcntis 
^anUnalis, quan- 
»quam vidcatur 
»abfardum , non 
01 tamen do&iffimi 
39 homincs , quibus 
»id placuit , de- 
3? feicrunt y ncque 
» nunc arbitror 
a> decfle. De quan^ 
titate animéi, cap. 



\ 30. 31. 

( 1 )Qul ..ne-« 
quedcicdari, nc-« 
qucirafci»peqiicv 
metncrc animalia ^ 
aïunt, .. . ncquc« 
recordarî apetn ^ « 
&c. fcd vcluti « 
irafci , &c. « P/«- 
tanh. de SoUrtiSk 
animaliiim. t. ^.p•^ 
961. E. Xjlanin 
Inteup. 
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celui-ci refufoit la connoifianc» 
à plufieurs ( i ). Ec Ciccron ne 
parlent- il pas d'un certain Phere« 
crate , qui prétendoit, non feu* 
lement que )> les Bêtes n'a voient 
point d'amc cc^mais «qu'une cet* 
» taine configuration des parties 
deleurs corpsuétoit l'unique prin» 
cîpe de leurs opérations ( 2 ). Et 
c'en croit aflez pour porter quel- 
ques Modernes à faire pafler les 
Bétes pour de (impies Machines. 
Quelques Philofophes dégra- 
doient lés Bêtes julques à leur 
refuferune Ame fenfitive , & 
capable de paflion , de crainte , 
de colère , de plaifir. Quelques 

{ I ) Animalia in bcftiî . • • quip* 

nonhulla cognitio- pc qux (anima) 

nccxxcmà.j^rift0t. nuila fit , ncc fit 

tom 2. de Plantis . quidquam nîû cor- 

f* 491. A. "^ pus. • . figuratum , 

( 1 ) Ncquc . . . &c. etc. TufcuL 

cilê • . . animap. . • qndfi* lit. u 



Philofophes fe dégradoient eux^ 
mêmes jufques à prodiguer aut 
Bêtes,après Pythagore,« la raifon 
« & rintelligence « ( i ). Je ne 
ù^zi fi c'ctoic fur ce principe là^ 
que Germanicus avoir pris le 
deflèin d'clcvçr fon Cheval au 
Confulat. Quoiqu'il en foie 5 Al- 
bert le Grand lie faifoit pas tant 
d'honneur aux Bêtes. Il leur ac- 
cordoit une ame , maïs tirée du 
fein de la Matière ( 2 ). Cicéron 
leur donnoit du fentiment & de 

» (1) (Swuit) 
»Pythagorai. . .ani- 
» mas omnium • • . 
m animaiium effç 
a? rationis compo 

fUçitis Phlofêfb. 

«felluntuirquiani- 
P malibus mio? 
»titm & intcUi- 
y^endamadimoptt 



tfrp.deSoUrtidji' 
nimdtum. p. 585» 
C. t9m. 2. 
( z) Anima fcn-ir 
iibilis educitur ex« 
materiâ. «f jilberii 
A44g. tom 5. lib. de 
tut. & origine 4nh 
md.fraS. i. C4f, 4* 
p.ï^. 



i|oi l'Origine A H^i«Nfi^ 
la paflfion : mais il vouleit quç 
h raifon fût la pvétogaûvt de 
i^Homme C i )• La piupatt leur 
^onûoient une anxie ^ purecnent 
fenfîtive , & dont le pjaifir & te 
douleur éioient les refiba:s(a), 
Auflî , Saint A^guftin trou voit 
quelque ciiof^ de plus noble de 
de çl&s patfait dahs l-anne d'une 
-petite mouche ^ que dans iamaf- 
îe imnaenfe du Soleil. N'eft^cc 
|>as ce que l'on fait encore de 
nos joots ? Prcveiuion , ou non , 
les uns donnent auic Animaux 
^quelque étiacfeUe de raifon j lés 



i» (i) Boftiîs fcn- 
-wfum,. . cumàp- 
-«•petitu^ . . homi- 
» ni.^.addiditTa- 
••^tioneln.ot Dt Na^ 
ptu DgQtmn itf. 
X. p. 13O. Can$â^ 
bngu. 
»(2) Animalia 



mente carere ^ «c 
ex Socratc. « jfr- 
naphofk f. jzj. 
in belkiis duse^c 
âindionèsy dolor^c 
»&voluptas , «^ 
£Af Metmr. Sul^m 



lucres rafinent pour les réduire 
à n'être que des Machines 5 la 
plûparties placent 6c aui^defTouS 
ide la Raîfon , Se audefliis du pur 
Méchanifme , regardant toâ)aurs 
les Bêtes pomme des Bêtes. 

Zenon, Pythagore ( 1 ) & Platon 
(2) , mettoient les plantes mêmes 
au rang des ABimanx, C'étoit dé- 
grader les Animauxpour£stire trop 
d^honnear aux Plantes. Les Plan- 
tes néanmoins ont toujours été 
âcs objets dignes de l'attention 
des Phyficiens* 

Vous demandez ^3 (1 jamais 
f} on étudia les Plantes, comme 
>> onfaitaujourd'huia. Il y a long- 
temps qu'on les connoît jufques 

■ ( I ) Diog. Laér. ^ ncxz.B^VUtânis Ep'^ 
Zeno , PjthAgotfiSAnùmh , vel Vhikf^ 



« (z) (Planta?, ); 
a» animaiia ftabiita ,' 
w radif ibuf(jue.çoa-i 



Ficin.p.62X). col. a. 
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à dîrcerner parmi elles les deur 
fexes ; & que la Sympathie du 
Palmier mâle & du Palmier fe- 
melle , eft célèbre. Dès le Sicclc 
d*ArifVote ( i ) , à TOdeur du 
Palmier mâle portée par le vent, 
les fruits du Palmier femelle 
mûriObient. 

Sans parler des obfervations 
êc Pline 5 deux cens ans avant 
Jefus-Chrift , un Empereur delà 
Chine ayant réfolu d éteindre les 
fciences dans fon Empire ^ fît 
brûler tous les Livres , excepté 
cenx qui traitoient des fortileges^ 



(OOudcl'Au 
tcur doot nous a 
irons un Ouvrage 
fur les Plantes , 
Ibus le nom d'A- 
TJftote , 6c parmi 
les Ouvrages d'A 
fiftote. » In pal- 
aiinis^. • • Cl forte e> 
» odore mafculi 



adduxerit quip- « 
jjîam vcntus ad «c 
fœmcUam , fîca 
quoque maturef- « 
cunt ipfiws firu-« 
àus a Afiftou tQtH. 
^.De PUntisJik. 
I. Cdf. 6. f. 502» 
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(îe la Médecine & de TAgricul- 
tare ( i ). On faifoit donc dès ce 
temps-là des Livres fur Tart de 
cultiver les Plantes. Thcophrafte 
avoit fait auparavant furies Plan- 
tés, fur leurs effets »> & fur Tori w * 
gîne de leurs effets a, des ouvra- 
gesdignesde venir jufques à nous 
(2). Ne parlons point de ceux que 
nbusavons fou^lenomd'Ariflote. 
Pline ditqu*Orphcea écrit fur ce 
fujet ( 3 ). Et le plus fage êcs 
Monarques n'a-t-il pas fait fur les 



( 1 ; Hiftoire de 
la Chine par le P. 
Martini. Le P. te 
Comte ^ tom. 1 • Cé- 
rémonies Relig.vol. 
4.?- 245. 

( 2 ) Pcrfccutus 
cftAriftoteles anî^ 
xnantium ortus , 
y'x&MS , figuras : 
Thcophraftus au- 
iSjù ftirpium natu- 



ras ^ omnmmque 
fère rerum , quac è 
terra gignerent«r , 
caufas atque ratio* 
ncs. Cic. de Finhi 
lit. 5. 

j( 3i) Orpheus m [ 
de Hexbis curio- «> 
(lus aliqua prodi- « . 
it. « Ptin. tom. li 

Ce 
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•Plantes , depuis le Cèdre jufque^ 
à l'Hyfope , des recherches qui 
ont mérité les éloges derEfprit 
Saint ? 

Après tout ^ il faut convenir; 
dites- vous , que Ton a fur les , 
Plantes pins d'une penfée nou- . 
velle & curienfe. Par exemple* ^ 
ce n*eft plus le hafard qui les pro- 
duit. Ce qui nous donne une Plan- 
tfjc'^ft unefemencc , un germe, 
nnfl Plante infenfiblc , deffmcc 
ep petit par les mains de la Na« 
ture dès le commencement da 
iMônde. La Plante eft-dle à un 
certain degré d'açcrôiflfement ? 
Kôus en faifôns l'Ahàrahiife. Le, 
JMicrofcope. nou6 y découvre' 
non feulement des fibres fpira- 
1« & J)efpefidiculaires,qui vont 
àt la raèine Vers les branches 
^ lâ^citoe / mais encore des vâif- 
féaux qui partent de la moelle ' 
pourfe répandre horizontalement . 
yers Téçorce. Ces fibres ^ ce^ 
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vaifleaux diftnbuem lesSucs.Les 
Sucs circulent dans la Plante 
pour l'animer , comme ils font 
dans le Corps humain pour y por-» 
ter la vie. « Ces découvertes ne 
font-elles pas dignes du dernier « 
Siècle « c'eft à-dire , du Siècle ce 
le plus éclairé ? » 

Ces découvertes font belles ; 
Arifte , il eft vrai. Je ne fcai 
pas bien ce qu'ont penfé là def-v 
fus Lucrèce & Mercure Trif^ 
megifte 5 mais enfin , ily a, dit» 
Lucrèce ^ » une Semence dè^*^ 
terminée pour chaque chofe, c< 
chaque chofe fuit fcs premières « 
difpofitions, les Etres croîtront « 
&jouïront desFacultèsqu'ils ont<( 
remues de la Nature dans fes ce 
premières unions (i). ciLesplan« 
tes furent produites comme les 
Animaux avec des femences ;' 
qui dévoient être le principe de 

( I ) Lmcu m. 3. 1 V. 750. /. 2. V» joQtc 
Ce ij 
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leuï propagation ; tout vient » dé 
» femences qui renfermoienc 
« d autres femenccs , t^ dit Mer- 
cure Trifmegifte (i). Le germe 
qui porte une Plante , ctoic donc 
renfermé dans un autre germe, 
celui-là dans un autre jufques au 
premier. Si les Philofophes qui 
ont parlé de la forte , ne pen- 
foient pas tout-à-fait comme 
nousjl nous ont donné^du moins, 
occafîon , ce fenvble , depenfer, 
comme nous faifons , fur î'Origi'* 
ne des Fiances. 



» ( l) Generatar 
aifuntferae...ftos, 
3> hcrba vircns , fic- 
ai mina tcgcncra- 
» tioais in fc col- 
«ligentcs. Hennés 
Tri[meg. /r. Péuri- 
iii. lih. 3, 
a Satioommspcr 
3» feminapuîlulans. 



atque gerniiaa « 
ftotum & Icmcn- » 
tejDi quoquc re-«t 
gcnctationts in- « 
erin&cus comprc-« 
bendebanr» Mer^f 
fHfèi. Tnfmeg. Peiè^ 
MAnieu Sermo fà^ 
ctr. j. FaripiK.^ 



i 
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Les Plantes ont des Tuyaux 
perpendiculaires. A-t-on pu Kî- 
gnorér } Le Microfcope nous en 
4^couvre d'Horizontaux. Je dou- 
te qu Albert le Grand eût d'aufli 
bons Microfcopes que nous. 
Maisenfinjes Plantes, dit-i), ont 
deslmerltices.des efpéces de Ca« 
naux qui vont parallèlement à 
THorifon^de laMoëUe^cofnme du 
centre.à )a furface^ pour y porter 
les Sucs nourriciers. ( i ) Nous les 
fatfons circuler s Ariftote ne le 
faifoit-ilpas^quand il difoit que les 
Sucs inutiles , c'eft-à^dire « qui 
ne font pas aflez digérés pour 
nourrir la Plante»»» y montent &cc 
defcendent fucce(fivement€4(2} l 

» ( I ) Pori tranf- centre." AlhMéigi 
^ verfi ex meduUâ. fflur. z. hb. de nmn- 
9, ad fupcxficiem mento^ traS. i. ifâf: 
3» venicntcs . . » fi- 2.p» 177. 
arcjut St€ila...fi« ( 2 ) In atiima-« 
i» (Ut ex quodam.lihus ac plaatis^H 



Des Plantes , Arifte , élevons 
nos regards vers les Çieux , & 
ks Météores. Les Cieux font 
ces efpaces immenfes & liqui* 
des , où Tes Météores , & les Af- 
tres attirent notre attention. 
Nous fomxnes affez prévenus que 
les Anciens donnoient auxCiêux 
la confîûance de la Glace ou du 
Cryftal : Mais Epicure & Arifto- 
te les faifoient au0î liquides ^ue 
nous. Les A fixes , difoient41s . 
font dans PEther { I ):or.l'Ether fut 
toujours liquide. Dans l'entre- 
tien même du & Homme Job > 

30 fuperfluîtates abl li pars, in qua Sy- « 
«.iiifimis ad fu- àcxsk.^Gaffcnd.E- 
» pcrnum afcen- picuri doilrinA Sj/th 
» dunt , & è fuper ugma Seâ, 4. 
•misadinfimadef- ^3.^. 53. iEthc- 
M ccadunt. yirifiot.^ ^rea regio liquida ; 
tom. 4. de Plantïs. rbid.c u Sydera in 
M,2,€4p.-2. aftherc^x Arifi^U 
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utl des Interlocuteurs femble 
donner aux Cleux de la folidl*- 
té : mais bientôt il eft repris en 
des termes aflez vifs (i ) comme 
nous l'avons dcja obfervc. 

£t foit que vous prefcriviez l 

ou non , des bornes à ces elpa- 

ces liquides & immerrfes , vous 

le ferec d'après, quelque Ancien. 

Epicure vouloir que T Univers 

fût infini. Mais » puifque TUnî^ 

>> vers toqrne , difoit Ariftote , 

« il faut qu'il foit borné (a), w 

Von raconte qu*un Empereur 

de la Chine s'ennuyant du fpec- 

t^cle que donne l'Univers , fit bâ- 

ttg un fuperbe Palais , qu*il le fît 

éclairer le jour & la nuit de ma- 

gnifiqties lanternes , pour avoir 

i i ) Qpis cft ifte 3^. & c. 37. 
iîiyolvcns featcn- 1(2) Si Cœlum fit ce 
tiasfcrmombusim- Icc infinitum • • . « . 
pcritis } ith, ^ob, c. J ficii* « 
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le plaiiîr de vivre fous un Ciel / 
toujours clair , toujours Serein 
(i). Si le fait eft auffivrai , qu'il 
cft peu vraifemblable ^ il falloir 
que cet Empereur n'eût guère ^ 
dans fa magnificence , le goût 
du Beau. 

Quoiqu'il en foit ^contemplons 
d'abord les Météores. Vous en 
parlez en Phyficien moderne.Les 
Phyficiens de l'Antiquité vont; 
s'expliquer là-dcflus à leur tour. 
L'aâion de la chaleur , ou des 
Vents , difent-ils , détache, & 
ics Particules aqueufes > & des 
Particules terreftres , les foûfe ve, 
les fait monter : & ce foni les 

approfeâo non po- 1 de Calo. lib. l, Ufi 
m teft , ut ipfum ^. p. 6iS. A. 
» Cœlum vcrfc- ( i ) Cérémoniesc 
»tur : at vcrfari & Coutumes Re-« 
a» Cœlum vide - ligiculcs des Pcu-« 
^mis. Arifi$ut.i. pics Idolâtres.* 

ïapemjf 
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exhalaifons & les vapeurs ( i)Xes 
vapeurs infenfîbles fe réunifient 
le matin en goûtes fenfibles 
fur les feuilles & fur les fleurs$ 
&c*eft la Rofce (2;. Souvent les 
vapeurs & les exhalaifons ré- 
unies , ou Tadion du Soleil^ font 
couler l'Air fenfiblement vers un 
endroit r& c'eft le Vent (j). Le 
vent vient quelquefois du fein 

(i) Magmm fol partem detrahit seftu» 

Tum porrà vcnti magnam quoquc 

tôlière partem 
Humorîs poûTunt ^ &:c. Lucr. lib. 6. v» 
616. &c. 

( z ) Aùfiot. de exhalâtionis in- ^ 

TUntis lib. x. Câf. cendium à foie « 

3. tûtn. 4. faétum exhalare <c 

( î ) Anaximan- divinosflatus.&c.<c 

der ( ait ) ventum Plutârch. de fidn^ 

cffe fluxioncm aë- fis Fbilof. Itb. j. 

» tis f &c. Métro- cap. 7* 

9 dprus 3 aques Yentus eft flucnî 

TomcL Pd 



de la Terre cchaufFce par Ictf 
Feux foûtetrains , comme d'une 
Eolipile (i)$ quelquefois de la 
raréfaaion de l*Air dilaté par la 
chaleur du Soleil. De-là , félon 
la fituation du Soleil , le vent 
change , & fe fait fentir , ou non , 
dans le cours de Tannée (2). Tanr 
tôt le vent noijs apporte les nua- 
ges, tantôt les nuages produi- 
fent le vent même (5). 

Les Nuées font des amas de va- 
peurs & d'exhalaifons qui ob- 
fcurciflent le Ciel , en nous dé- 
robant les rayons du Soleil. Le 



aer unam in partem 
Senec. Nat.^aft. 
lib. $.up. i,4. 

(i) Senec, ihU. 
lib. j. cap. 14. Alb. 
magn.hb. j. Me- 
Uor. tr^S. X. Câf. 
ly. p. loo. col. ï. 
<^ 1. tom. i. 



( 2 ) Origenî« 
Phiiofophumcna. 
cap. 7. de JnaxH 
ment. 

( } ) Facit Vcn- 
tum refoluta nubcs 
Senec. Nat.^é^fi^ 
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Soleil ou le Tent les diflbut (i). 
Un nuage glacé , mais diffous , 
tombe-t-il en floccons ? Ceft de 
la Neige (2). Un Nuage fondu 
tombe-t'il en goûtes liquides & 
fenfibles?Ceft dd^laPluye(î)Xa 
pluye fe gèle -t-cUe dans la chu- 
te?C'eft delà Grêle (4).Les rayons 
du Soleil réfléchis par les goures 
d'une nuée qui diftilleen pluye , 
yicnnent-ils frapper les yeux dans 

( 1 ) Prartcrcà cûm rarcfcunt quo- 
que nubiia ventis > 
Aut diflblvuntur Solis fupcri<aa calorc; 
Mittunthumbrcm pluvium^ftillantquc, 
Lucr.tih.6.v. 512. 

(2)Nix/mprm- (4) Grandincm 
na pcndens con- ficri ex nube aquo- 
gelatio. Senec. nat. fa in humorem vcr- 
qndft. lib. 4^ caf. 3. fa , affirmabit (Pc- 
( 3 ) Gaffcnd. fidonius. ) Senec^ 
Philofophix Epi- nmral. qu^fi. libé 
curi Syntagma. c. 4. c. j. 

■'•'•"• Cdii 
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une certaine fituation ? C'eft 
rArc-en-cicl , que Ton imite 
lorfqu'ayant le dos tourne vers 
le Soleil » on éparpille avec la 
bouche des goûtes d'Eau. ( i ) Les 
rayons du Soleil , réfléchis obli- 
quement parle plan d'un nuage 
glacé , nous y font voir l'image 
de cet Aftre , à peu près com- 
me nous la voyons fur la furface 
d'une fontaine 5 & c'eft ua Par- 
hclie. 



rum folis aquam « 
expuat , ita ut« 
guttulae rcfrac- « 
tionem radio- « 
rum Soiis cxci-«< 
piant y invcnict« 
idirem fierî. « PlU'^ 
tanh. de Plé^ciiti 
Philofofh. Hb, 3. 
caf. 5. ' 

Ex fitu afpicîcn- 

tis caufatut color 

>» è rcgionc radio- liridis , ex Dcmo- 



» ( I ) Intellîgcn- 
>3dum . . humidum 
» vaporem in nu- 
» bem mutari,qux 
»dcindefcnfim in 
» guttas diflblva- 
» tur ; vifus gut- 
» tulis incidcns rc- 
» flcditur , ut iris 
»6at • • • hoc ip(îs 
» rébus probare li- 
» cet *, h quis enin^ 
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De temps en temps , la nuée 
cft remplie d'exhalaifons diver- 
fes , dont le mélange s'allume , 
comme de lui-même (i). L'in- 
flammation qui frapfe la Matière 
cthérée , y répand une Lumière 
vive & fubite y & c'eft l'Eclair 
(i), L'Air & l'Eau qui environ- 



CTito) Albert, Mag, 
ttb. j. Meteor. 

(i) (Crédit) 
3» Democritus to- 
3»nitru injcqualem 
3>miftionem quar 
«nubcm quâ conti- 
» nctur , dcorfiim 
» protrudatjfplmcn 
»momm violentum 
«puriorum , actc- 
3»nuiorum,atqoe se- 
«quabiliorum ignis 
«cfficicntium. Sto- 
béti EclogA Phjf. p. 
^4-65, n Arifto- 



tclcsdc cxhalâtio- 
nc ficca(& accenfa) 
componebat fui- 
gur , fulmen. ibidh 

( 2 ) De exhalatio- 
ne ficcâ, quac . • in- 
cenfa fulgur crea- 
ret ( ex Ariftote- 
le. J ibid. Spiritus 
conflagrat tenai & 
imbecilli ardoie , 
atque id eft quod 
vocant fulgctriim. 
Arifiot, Adeteou^ 
log. Ith 1. C4p. p,„ 
Ariftotclesficrido- 
cet ... (icci accen- 
Ddii; 



jî8 i'Originëangienne 
nent la Matière enflammée , font 
fecouées violemment? la fecouf- 
fe violente fait retentir les en- 
virons : & c'eft le bruit du Ton- 
nerreXa flamme s'échappe t-elle 
rapidement du fein delà nuée? 
c'eft la Foudre. La Foudre diri- 
gée en embas , • non-feulement 
par la réfiftance de la nuée fu- 
périeure & plus froide , mais pac 
la matière denfe qui nourrit la 
flamme de la foudre-même , 
tombe (i). Devenue plus rare 
dans la chute , elle voltige aa 
gré des vents, & produit par la 



fîonc fulgur. Plu- 
tarch, de Placitis 
PbiL lib. i^ cap. 3. 
Senec. Nat. quaft, 
lit. I. cap. I. 

( I ) Fulmen 
cxhâlatio acccnfa 
c nube crumpens. 
Senec. Nat, quajf. 
lib. 2« cap. 54. 



Anfiot. de mun- 
do, c.^.pag. 85?. 
8 54. Meteorolog. 
lib. 1. CAp. 9. Pabu- 
lum fuum fubfe-» 
qucns defloit adco- 
quc vcJocitcr rapi- 
nxxnSenec. NatutaU 
quafi. lïh. I. cap. 
H- 
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rapidité de fon mouvement , & 
par fa ténuité même ( i ) des Phé- 
nomènes prefque inconcevables, 
& qui ne font que les jeux du 
Tonnerre. Vous diriez que le 
Tonnerre afFefte de diffiper les 
corps les plus impénétrables & 
les plus durs , tandis qu'il épar- 
gne les plus foibles & les plus 
tendres- Ceft que ne trouvant 
nul obftacle dans les plus ten- 
dres , il les pénétre fans leur fai- 
re fentir la violence de fon ac- 
tion, tandis qu'il eft forcé, pour 
traverfer les autres, de la faire 

»(i)Dicerecnim poflSs cœleftcm fulmî- 
» nis ignem 

» Subtilcm magis è pat vis conftare fi-; 
» guris \ 

» Atquc idco tranfirc foramina , quae 
» ncquit ignis 

» Nt)ftcr hic è lignis oîtus * . • • 
JLucuM. z.v. 384. :l 

D d ii) 



'?20 l'Origine ancienne 
fentir tout entière ( i). 

L'Air a des feux plus tran* 
quilles. Souvent , ils femblent fe* 
jouer fur la furface de la Terre. 
Quelquefois, ils fe rcpofent dou- 
cement fur la tête , fans y laiffer 
aucune trace (2;:quelquefois , on 
les prendroît pour des Etoiles 
détachées de la voûte des Cieux. 
Ces feux fi doux & fi tranquilles 
font des exhalaifons enflammées j 



) I ) (Fulmcn), 
»valentiora , quia 
» rcfiftunt , vehe- 
» mentius diffi - 
» pat . • . • tcneris 
»& rarioribus par- 
» cit... quia tran- 
»(ku patente mi 
» nus fxvit ... Se- 
nec. Namai 

(2) Vidi noc- 
turnis jnilituxn 



vigiliis inha^rere « 
pilis pro vallo « 
rulgorcm effigie eâ« 
(Stellarum).a?/;if, 
Hardu'tn. lit 2. $ap. 
}7# >• Reperitur « 
apud Auâorcs te 
Servie Tulliodor-«c 
mienti in pueii- « 
tiâ , ex capitc « 
flammam cmi- « 
cuifTe. ibid. uf. 
107» 
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(i) mais des exhalaifons déliécSé 
La longueur apparente de ces 
Etoiles qui tombent , vient delà 
rapidité de Tinflamniation , qui 
fait dans l'œil de nouvelles im* 
preflîons , tandis que les pre? 
miéres fubfiftent encore (z). 

Souvent on a vu dans le Ciel 
des feux bien plus étendus , qui 
rendoient la nuit prefque au(ti 
brillante que le jour (3). Tantôt 



» ( 1 ) De terra 
3» exhalâtz Stella? ^ 
EcIoj.Phjf.p. 50. 
»Interdum cxhala- 
»tio motionisopera 
» dcflagrans eaip- 
» fa gignit.» Jdf- 
rifiot. Duvallii 1. 1. 
Adeteorolvg. Ith, i. 
cap, 4.. p.7$u A. 
» (4) Videntur 
» longum ignem 
» porrigerc prop- 
3»ter immenfam ce- 



Ictitatem , cum « 
acics noftra. . qua-« 
cunque cucurrc- « 
runt , id totum « 
igncum crcdar. « 
Senec Ndthr. qudfi. 
hù.i. cap. 14- 

( 5 ) Lumen de « 
cœlônoduvifunioc 
cft . . . fsepe . . ut« 
diei fpecies nodtuce 
luccret- Plin. ffar- 
duin.lib. 2.cdp. 3) 
Fréquenter in Hif- 
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1$ & vous euflîez vu 

partie du Monde vo-' 
iniiiies douces & tran-» 
i'étoir-ceque ces nuées 
>es exhalaifons enflam- 
pais rares & déliées (i) , 
>ient faire briller laLu- 
: yeux des peuples étoa- 

pou voir faire retentît 

^sPhiiofophes Anciens, 

Grand , Grégoire de 

s^eneque j A riftote , &c* 

^nt de la forte , Arifte * 

nubcs multus inflamma « 

o cœïi tasvaporfubtilisa 

la ad rarus cft in nube œ 

hi radii aquofâ tenui val-« 

>ant in de. . ., finefono «c 

teneoril videtur aliqua « 

lih. pars mundi ig- « 

17. p- ncm voipitarc. « 

pr, P^n/, Mbert. Mag, Tarn: 

1. Ub, 1. Meteor, 

Quando traSl. 4* c. 9. p, 254 



'324 l'Orksinb ancienne 
ou les PHyfîciens de nos jours ? 
Y a-tUl là quelques traits qui ne 
(e trouvent dans la peinture que 
vous m'avez tracée de la Phyfi- 
que nouvelle f 

Des Météores , ou des Phé* 
nomenes de rAtmofphere^ éle- 
vons nos regards jufqu*aux Af-i 
très. Ou plutôt repofons - nous 
jufques à demain. Je ménage , 
autant^que je le puis , de nouvel- 
les occaHons de vous alTûrer 
que je fuis &c, 

Fin Au Premier T^mt^ 



ADDITION- 

PAge ;2p8. ligne 14. Bctçs. 
ajoutez. : 
. L*Ame des Bêtes feroit une 
ame raifonnable. Il y auroit de, 
rinjaftice & de la cruauté à le$/ 
faire fouffrir. Eç cette Am^c lai-. 
fonnable èç qui foufFriroit injuf-. 
tenaent , féroit une Ame inutiki. 
Timprcffiondes objets extérieurs, 
dans le Cerveau fur l'origine 
dçs Nerfs,fuffit.pour produire Jes, 
opérations des Bêtes par l'aâion 
des Nerfs & des Mufcles. Le Mér. 
chanirmedes Bêtes /eftfuffifam-' 
ment, animé par rimprcflion 
des objets extçrieur^ , à peu- 
ptès cQn^nie le Fer Teft par ccllfe^ 
qui lui vient de TAiman. Voilà' 
le lanfage Cartéfien ( i ). Et tel 

( I ) Ren. Defcar- r Art. 14. Entretien 
tes de paiTicmbus. } fur Ist JRhil. . par M-, i 
Jomt h E e 



3*^ t^Ouïô^f m- Aîfei»!f»i[^ * 

étoit celui de Gomés pereïra cin«^ 
qusmte ans » eitvicbi^, avant la 
naiîTance de Defçartes. 

^* Les Bêtes * difoît lé Mede- 
>3 cin Efpagnol , ont un princîpd. 
>> dé mouvement , St de* or^- 
» fleS femblable^ aux organes' 
?* des êtres qui ont un principe 
>5 ^é fentiment. Mais nul fentî- 
>î ment daiw les Bôtcs <i )• S* les 
>* ]feéttts avùient dtf femiment , 
>5 elfes aûroîent auffi Tîntelligen-^ 
>> ce en partage ( a )i& les hôm^ 
ji ttieJ éxetcerôietît à leur égard ' 



Roîiault, p. ly^, 
i88.&c.LcP.Par- 

dres.!>hcôiihoijr- 
fcfiè^ des Bctcs p: 

( I ) ( Anima; 
érûealis )obid ap- 
pellatar fénfkiva / 
1)011 çpJÀi Itmialt:^ 



feJquiavim mo- 
tricem fenfitivac , 
è^ orgatia illi pat ia 
habetit. AntOhianÀ» 
M:argâritjui$ 54.*ri^ 
pbnno«w àd' 0b- 
jc<!la.Dcf€nJftqUajv. 

tt paradoxi, p. 14. 
( 2 y Ex Hypo- 
thcifi^ • * fanntivm: 



*? d«f cruautés inhumaines ( i ), 
>iQu'eft-ce quifaif dgnç z^ïx 
n les Bctes ? Les impreiTians 
n des pb;ets £ur le Ccrvçau ^: 
n paflaxit jufciucs à l'origine de? 
»» Nerfs , laquelle fç trouve dans 
» le cerv eau- fticm^, allongent Sç 
n racourciffent fijccelUvemenç 
»le$ membres p comme il con-": 
>5 vient , pour mouvoir le corps 
n{ a ), Par ewmplç^ Tair qui 



brutis in fcnticndo 
* hobiicym acquaii^ 

j#^ citur hmtk 

inçffç inteUçâum» 
. iùid. cûlumna. 27. 
{ I j Si bcftiis 
datiim C0it fcnfa- 
ti^bn^ , . . jLiobif- 
oim i;onvmrç , 

ytira , te çmd^ic 
fieti ^ bomixiièHis 
pailtm concedçn- 



dum effet, ii/rf. coL 

( X ) Speçics rri- 
prçfi^querdîe aûi;^ 
ftigif ndy^pfi non-, 
nvillum organum , 
proporticrnale ilUs 
quibus (Vstimus 9 
ufqtiç ^deatn p»r* 
tcm cçrcbri , gux 
oiigôpfrvpryflieft, 
qu« obj^âi i\Ui|| 

af&da . • . contiahit 
Ee ij 
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>> va frapper Torgane de TOuïc; 
» donne aux Nerfs deftinés pour 
» Tarticulation de la voix , uit 
« mouvement conforme au fien 
» ( I ) 5 ainfi ce qui paflede i'Ai- 
» man dans le Fer , le meut , & 
» le détermine à fe porter vers 
» TAiman ( 2 ). Si les opérations 
M des Bêtes demandoient une 
M Ame fufceptible de fentiment, 
» ne faudroit*il pas de la con* 
n noiflance dans le Fer pour 



& diftcndit di- 
vcrfas partes ani- 
ihalis , ut eas deçet 
ad motum cxe- 
quendum. ibid cqL 
4.8. 

( I ) Aër. • . in- 

trans auditus ofga- 

num ferienfquc... 

partcm ilhm ce- 

> rtbri à quâotiun- 



inftrumcntonim 
vocis, CCS incitât 
moveri , prout îpfc 
motus cft^&c. ihii. 
col. il. 

( 2 ) Sicut quo- 
dam accidente c-- 
manente à magnete 
in fcrram , move- 
tur ferrum magne- 
tem verfus. ihid^ 



tur nervi motores Reff. sdotj.f.B 



f)I tA PHTSTatJE NûUVELtfi. ^If 

» chercher l'Aiman ( i ) ? 



{4^ Daretur 

Riodus afTeverandi 
fccro feftucxque 
fcnfitricem ani 
inam inditam cRe^ 



quibus tantum à 
naturâconccffa cflc ' 
cognitto magnetis 
& fuccmi.iW^. ^^/. 
50. 



Fin de l^Addiùan. 

' -_ ^ 

APPROBATION. 

J'A I lu , par Tordre de Mon- 
feigneu rie Garde des Sceaux, 
un Manufcrit intitulé : ÏOrigine ' 
Ancienne de U phyjique Nouvelle. ' 
Cet Ouvrage , dans lequel on 
voit briller une grande érudition, 
m'a paru digne d*être communi- 
que au Public, A Paris ce z^. - 
Août 173 j. L£ MONNIER:;^ 



PERMISSIO^N. 
\ ESouflîgné, Provincial de la 
J^ Compagnie de Jefus , tu la 
Province de France , fuivant le' 
ppuvoir que j*ai reçu de N. R^r 
P. General , je permets au P.. 
Noël Rcgttwilt de la même 
Compagnie > de 'feirc imprimer 
unXivre qui a pour titre : VO^ 
rigine Ancienne de la fhjfique 
Nouvelle , qui a été vu & approu- 
vé par trois Théologiens de No-^ 
tre Compagnie. En foi & témoi- 
gnage dequoi j'ai fignc la Prc* 
fente. A Paris ce 5, -Novembre 

I7J3. P. ÇrO GERAIS. S. J, 

l'OV ISypnt iagjtac* deDieu^Roy de P»ncc> 
*-' & de KaTâcrc : A nos «omï & féaux Con« 
fcîllexs , les Gens tenanf nos Coitit^e V«demevt , 
Maktes dc$ Requêtes ordinaires dectôtre Hôtel, Giind 
Confeil , Prévôt de Parts > Baillifs , SénéchauX) leur* 
Lieuteiians Ciyili , & autres nos Jufticien qu'il ap- 
partiendra .SALUT* Nôtre bienamé J A C Q U E • 
C t ou z > £R , ûbrairc à Paris» Nbù& ayant fait remon» 
«er ^'il lui autou éU nû$ e» niaiii ua matiHictit ^ui » 



meUrh f*r tt ftre V^tgiHiuii hfmitt , <)u'ii foubaitcro ff 
fci*e ittpfiaet ft donnct au PoUic s'il Nous plifoir lui 
accocdet nos JLctcfts de Phvilcgt » ûu ce nccef* 
relies y offrant |H>ar oet' cfe i*c k fiure iakpnmer en 
bOii p»pkx • & be«ui cMtâBBeSyfttiT^nt U Ruille in* 
piimée â: aitachée pdur modèle , foiis k courte fcel 
dos Prefentci. A CBS CAUSts , Voulaii? uaitez fi* 
▼oraUemeot ledit ExpoTtnr i Nous lai avons peimit 
Jcfomettofis par cet fr^efentes, 4c fàixeiopriitKr k<lic 
livte ciwkfltil lîpecific, cptijoimenent oa féparément 
dt auta«r de fois ^ae boa luf femëleia , fur papier & 
<»raâeiet^confofiBe à la<Ute feuille imprintce Scu» 
tHYkét f»tts oocie contre- Ccel, Je de k vendre» faire.. 
«Dmlia de déitfte f ai tOM nôtre Royaume ; pendant 
1« tcmpsdetîaaiiO^oscoRrccutives* k comptes du >oiif 
AtÏA dritt <k^ dites Pfciences » faifam défcnfes à toutes 
fortes deii^eiioMies ilk qaelqac qualité dt conditioo 

relies (ot€«c d'tn iotroduice d'impce^n étraoeeie 
m aucon licu<k notf« ol»éïâ*ance,.<comme au^lî 
à tOflS JL»i»rBires*lmpciineiHS^ autres» dlmprimt/y. . 
faite inafprimet » vcindre,faire vendre , débiter niçon^ 
ncfâire ledit Lrvre»c]r'defiSss expof& » en tout im ea 
partie* ni d'^ tâite an>cuni - Hktiaio foH$ ^ud^oc , 
prétexte que cefot, d* argumentation >cotreâion ou 
Cèung^mcM 4r «iire ou. aatreiiitm * fans la ptrni(* 
ÀMi exprcfie^ pariait diidit lÀxPoTantow de cens 
^ui aar ont dtoit de lui, a. peine or confiTcation des 
Bo(emplaiie€coAtrç£Bits/k quinze ccaslivrestf anaeadc 
cônne chacun des contrevena^Sg drmt un tiers à Nouf» 
fMà-tiû» irii^Ml-XXe«deP«âs,.&4'aiiif<e Ù«<b «udio 
Exporànt, de de tout dépens, domofia^cs &. intérêts 'y k 
la chaîne ^'cea Picotes «Tcront «nregiArëes tout 
au loi\g for le Regiftre de la Communauté des Li« ^ 
Waire^ dt laxpgitàeuft de l^da dsi^ms. ftiois deiar ' 
date d'icelle . ^le l'imprefHon de «ç Livré fer^ fiite . 
ffehr nôtre R^strme, & non ailleurs , dr que Phw» 
pétraMT fie «oiffonndia et» roui sux &e^Veme^s dâ la 
libraine» Se notamment à celui du dix A vrd 1725. £t 
^u*avam que deTexpofeten vente,Ie maniifcrit()u im- 
primé <|ui 4Wta fervi €t copie à i'impBdlîon dudic 
livte,ftiaj»nit daitfic aaêtae étatoù TApprobatioB 7. . 



«rti etc donnée é* mîim de notre tf^Ss-cbeî àlèi^ 
Chevalier Garde des Sceaux de France le fieur 
Chauveli n;& qu'il en feia enfuite remit dcAx 
exemplaires dans notre Bibliothèque publi<iue,un dans 
celle de notre Château du JLouvre» 3c un 'en celJe de 
nôtre tris- cher &féal Chevalier Gardé des Sceaux de- 
France, le Sieut Chauvelin , le *ont i peine de' 
nallitè des Prefencés , du contenu defqueiles Vou»' 
mandons & cnjoi^ions de faire joûtr Tfixpofant ou 
fes ayans^caufes , pleinement & paifiblement , iànt 
foufflrit qu*il leur fou fait aucuns tronblex & empê- 
chemens. Voulons que la copie defdstes PrefeqjCes qui 
fera imprimée tout au lon^ au commencement ou à la 
fir» dudit Livre>foittcnncpo«r dûëment fignifiéc , êc 
qu*i9ux copies collationnces pat l'un de nos araez âc 
féaux Conferllers & Secretaires,foy (bit a)oûvfc comme 
à rOriginal. Commandons aupreîtiier nôtre HuilHc» 
où Sergent ,de faire, pour rexecution d^icelles « toasv 
aâtes requis & neceÛaires, fans demander autre permi(- 
iîon,5r nonobstant CUntenrde Haro,Charte Norman- 
de , de Lettres i ce contraires : Car tel eft notre pUî- 
fîf. Donne* à Verfailics , le H . jour de Septembre 
Vin de grâce 1753. & de notre Règne le dix-ncuf« P»t 
lêRoy enfonConfeil.^ 5/|»/ S Al N S O N. 

^egifin fur le "^egiftn VIii. rf* U Chnmhre Knyale 

HéiLth éirei & Itnfrim^ufs de Fârii^n. €il,foi* 6j6» 

cenformcmrnr é-nc é^ncie^t R^^lemeÂt «ttiJiTmtx, fur ce^ 

Itêi du iS. Février 17*5, A ?Arii le 1. T^ovemhre 171^ 

G. MARTIN, Syndic. 

ai^*—-^- ■ ..■■.- , 

: Errata du Pteintcr Tome» 

l>age I il. ligne i6. fucrit , /îjèz- : fuêrit. ' 
p. 1^3. /. u obkx v^^AJuHtez.^ le premier. 
p. 140./. io. quelques-uns, &c 5 ^^^z. &. 
h/it. : I>e motu mdis & fanptïnis in 
dnimalibus. GuU. Harvei.Francof. léiSf 
p\ 242. L'iô. recùrrit. tif. ïçcuTrhr . . . ♦' 






. T: -A, ,B L B , 

du premier Tome. 
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X-«n prétendus Rois , regardés com-' 
aie de vérit'ablcs Rcipes par Jcs An-' 
C'cns.- " • •. 29^ 

-i«(rA« '«ticr«hcs,tranfparctttes. i^/</. 
Abraham'. 

À B s § N CE. Commentles Amis Phy- 
ficiens adouciflent leur abfcncc. 1^' 
Acides. Leur aptiq^iité. ' ' 21 j 
A I G u 1 1 1, E aimantée. " " ' ' ' ^^î- 
^ilUilles âimaotcés & rufpe ndùës par' 
. là pointe dès lé temps de Saint Au. 

f Â9mc Im 4 . 
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